LE LIVRE D'ENSEIGNEMENT 
PAR LES FORMULES INDICATIVES 
DES GENS INSPIRÉS 
(Kitâäbu-i-l'lâm bi-ichärâti ahli-l-ilhäm) 


NOTICE INTRODECTIVE 


L'opuscule de Muhyu-d-din Ibn Arabi intitulé Kitébu- 
liläm bi-ichärâti ahli-Lilhäm, textuellement : eLe Livre 
de l'enseignement par les indications des gens de l’'inspi- 
ration», est un recueil assez particulier d'énonciations où 
définitions métaphysiques et contemplatives. Comme nous 
lPexpliquons dans nos annotations aux premières lignes 
du traité, à propos des références sommaires que l'auteur 
fait, liminairement, aux bases sacrées de la notion 
d'ichèrah — fittéralement «désignation faite du doigts, 
caction de montrer avec la main» — les ichärät du Sou- 
fisme sont analogiquement, dans lordre verbal, des phra- 
ses courtes et suggestives, élémentaires de simplicité et 
cependant d'un effet inattendu et paradoxal. Celles qui 
figurent ici et qui furent rassemblées sur la demande d’un 
des amis d'Ibn Arabi, étant toujours des paroles inspirées 
exprimant l'expérience actuelle des réalités initiatiques, 
ont un style personnel très prononcé et une forme 
subjective. De plus, très souvent elles se présentent comme 
contradictoires entre elles, qu’elles aient été voulues telles 
par leurs énonciateurs ou qu’elles apparaissent ainsi 
plutôt du fait du voisinage que leur impose l'agencement 
choisi par l’auteur du recueil. Chose particulièrement 
remarquable ces paroles, émanent presque sans exception, 
d'hommes spirituels connus et rencontrés personnellement 





par Ibn Arabi, qui ne les nomme cependant pas et qui 


précise à la fin du texte : «Le collecteur de ces ichärât 
déclare : Je n’ai inclus ici que des paroles entendues par 
moi-même de là bouche de leurs auteurs, à lexception 
de quelques-uns dont j'ai donné les noms ». Cette dernière 
mention concerne les seules trois citations, faites au 
début du recueil, de paroles de trois Compagnons du 
Prophète. 


L'ensemble, comme le précise encore l'auteur lui-même, 
est d’un peu plus de 260 formules, qui sont classées en 7 
chapitres concernant distinctement : la Vision, l'Audition, 
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la Parole, l'Union, la Connaissance, l'Amour et, enfin, dans 
le dernier et le plus riche des chapitres, un certain 
nombre d’autres sujets. D’après une mention faite à la fin 
d'an des manuscrits (Carullah, 986), la composition du 
livre à eu lieu à Bagdad (Dar as-Salâm) à l'une ou l’autre 
des dates, 601 ou 608 de l’Hégire, où lon constate un 
séjour d’Ibn Arabi dans cette viile, 


1} apparaît que cet écrit, comme en général les petits 
traités du Sheikh ak-akbar, a dû être très répandu : on 
signale de nos jours plus d'une trentaine de manuscrits 
contenus dans des recueils de bibliothèques officielles, 
Ja plupart d’Istanbui (1). Notre traduction est faite d’après 
l'édition de Haiderabad (Dekkan), 1948 (basée sur le 
manuscrit Asafia 376), que nous avons collationnée avec 
les 8 manuscrits suivants : 


Nuru Osmaniyve 2406/1909 R, foi. 80b - 854, copie vérifiée 
d'après l'original de l'auteur ; voyellée. 


Bayazid (Umumivye) 3750/* R,. fol. 1582 - 164b, copie 
vérifiée d'après l'original de l'auteur ; voyellée. 


Carullah-2073/11° KR. fol. 1344 - 138a, copie vérifiée 
d'après Poriginal de l’auteur ; voyellée. 


Yahya Efendi 2415/10 R. fol, 16P - 198, et 368 R, fol. 
125b - 128e (deux exemplaires, donc, dans le même recueil, 
et cependant de la même écriture ; dans ce recueil, consti- 
tué probablement par adjonctions de parties établies sépa- 
rément, une pareille répétition se consatate au sujet du 
Kitâbu-Liaiâli Wa-l-Jamät 4'Ibn Arabi). 


Dans les notes de notre traduction nous avons signalé, à 
part quelques mots déformés, plusieurs lacunes du texte 
imprimé à Haidarabad. 


M. VALSAN. 





1) Cf. ©. Yahya, Histoire et classification de loeuvre 
d'Ibn Arabi, I, pp. 308-309 {n° 281). 
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Au nom d'Allah le Toul-Miséricordieux le Trés- 
Hiséricordieux ! Par Lui on a la force et le Pouvoir. 


Ceci est le « Livre d'Enseignement par les Formu- 
les Indicatives des gens inspirés». Sa composition 
nous a été demandée par un de nos frères pour lequel 
nous avons beaucoup d'estime et dont nous exécu- 
tâmes le plan tel qu'il l'avait souhaité sans en dépas- 
ser les limites. Et Allah est le maître de la bonne 
réussite. Pas de seigneur autre que Lui. 


+ 


Allah — qu'il soit exalié — a dit: «et elle le 
désigna du doigt (fa-achärat ilay-hi)» (Coran, 19, 
30) (1). 

L'Envoyé d'Allah — qu'Allah répande sur lui Ses 
grâces unitives et Ses grâces préservatrices — de- 
manda à la négresse (eselave) qui était muette : « Où 


1 I s’agit de la Vierge Marie qui ayant fait sur conseil de 
l'Ange Gabriel vœu de jeüne et de silence, ne pouvait répondre 
verbalement au peuple seandalisé par sa maternité exception- 
nelle ; son geste iriicatif est interprété comme une invitation 
faite aux enquéteurs de xdresser au nouveau-né lui-même, 
ou même comme une sollicitation à l'enfant pour qu'il réponde 
à ceux-ci. Le passage subséquent du Coran cite d’ailleurs les 

aroles que Jésus prononça alors pour proclamer lui-même 
S exceptionnel el son rôle sacré. Le langage muet et 
concret de la Vierge déclenche done la manifestation surpre- 
nante du Verbe même qui seul d’ailleurs pouvait parler de 
façon adéquate à son propre sujet; aussi les termes corani- 
ques employés à l'occasion désignent opportunément Jésus com- 
me « Parole de Dieu ou de Ia Vérité» (Qawlu-l-Hagq). 

On remarquera que le cas évoqué ici, en tête du traité, de 
cette ichärakh au sens propre du terme, comporte des éléments 
qui peuvent éclairer la technique et la portée des ichärät au 
sens analogique qu'on lira ensuite et qui sont des formules 
initintiques prononcées, à divers moments et dans des circons- 
tances variées, par des hommes spirituels. Ces autres ichärât 
sont des désignations verbales élémentaires, non-spéculatives, 
succinctes et immédiates qui frappent l'esprit et font éclore des 
significations insoupçonnées et incffables. E reste à préciser 
qu'elles impliquent une inspiration de vérité quant au sens et 
une discipline de l'areane quant à l'expression. 
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est Allah ?», et elle désigna du doigt le ciel (fa- 
achärat-ilä-s-sam&), Alors le Prophète dit au pro- 
priétaire de l'esclave: « Affranchis-la car elle est 
croyante » (1). 


CHAPITRE SUR LA VISION 
{Bäb fi-r-Ru'yah) 


Le Confirmateur (ac-Çiddiq, épithète d’Abä Bakr) 
—— qu'Allah soit satisfait de lui — a dit: «Je nai 
pas vu de chose sans avoir vu Allah avant la chose. » 

Le Diseriminateur (al-Färüq, épithète d'Omar) — 
qu'Allah soit satisfait de lui — a dit: «Je n'ai pas 
vu de chose sans avoir vu Allah (simultanément) avec 
la chose. » 


4 I y a là, done, encore un cas de mutisme, naturel celui-ci, 
et une réponse par ichärah. On peut s'étonner que le Prophète 
n'ait pas demandé plutôt: « Crois-tu en Allah ?» et qu'il ait 
préféré püser une question si spéciale et apparemment secon- 
daire. Mais à une question concernant directement la foi en 
Allah on peut recevoir une réponse affirmative mais men- 
songère, où encore, quoique sincère, insuffisante, car cela 
a’excluait pas une possibilité d’idolâtrie. La question posée par 
le Prophète avait l'avantage de prendre au dépourvu et de pro- 
voquer une réponse qui devait être un signe de reconnais- 
sance authentique et certain. En effet, la désignation «vers le 
ciel» était, quant à ia question de la foi en Alah, une réponse 
positive quoiqu’implicite, mais de plus elle exeluait l'idolâtrie. 
On pourrait, certes, se demander si une telle attestation n'est 
pas toutefois entachée du vice de «localisation» ou de «limi- 
tation spatiale». Or le geste de la muette vers le haut à en 
vérité une signification de pure transcendance (du reste le 
mot arabe samä' employé par le témoin de la scène, pour le 
<ciels, étymologiquement à le sens d’xélevation» ; le verbe 
samä-yasmaä signifie « s'élever», « être au-dessus »}. 

Quelqu'un pourrait s'étonner aussi que le Prophète n’ail usé 
alors comme en d'autres circonstances, de son pouvoir d’intros- 
pection directe et ait recouru à cet examen extérieur et indi- 
rect pour reconnaître la qualité de croyante de la muette. La 
chose s’expiique par la considération que dans les situations 
qui devaient avoir une valeur exemplaire dans la tradition et 
déterminer des critères pratiquables par toute la communauté, 
le Prophète ne devait pas recourir à un pouvoir ou un privilège 
personnel. 
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Othmân — qu'Allah soit satisfait de lui — a dit: 
«Je n'ai pas vu de chose sans avoir vu Allah après 
la chose. » : | 

D'entre les gens inspirés quelqu an a dite « Je 
n'ai pas vu de chose sans avoir vu Ailah auprès de 
la chose. » | 

Un autre d’entre eux a dit: edJe n'ai pas vu de 
chose sans avoir vu Allah dans la chose » (1). 

Un autre à dil: «de n'ai rien vu» (text. : «Je 
«Je n'ai pas vu de chose ») lorsque j'ai vu.» 

Un aulre à dit: «Je n'ai rien vu (text: «de 
n'ai pas vu de chose ».) | er 

Un autre a dit: «Celui qui L’a vu n’a rien vu» 
(text. : «n’a pas vu de chose : 

Un autre a dit: «Il n’est vu que dans une chose. » 

Un autre à dit: « J'ai fermé mon œil, puis je lai 
rouvert ; or je n'ai vu qu'Allah (dans les deux états}. » 

Un autre a dit: « Celui qui s'est vu soi-mème (son 
âme) L'a vu, car la vision (ar-ru'guh) se conforme 
à la connaissance (al-ma’rifah) (2); or (selon Île 
hadith) celui qui s’est connu soi-même (qui à connu 
son àme) à connu son Seigneur. » | 

Un autre a dit: « La vision nest affirniée que par 
sa négation ; donc celui qui ne L'a pas vu, L'a vu.» 

Un autre a dit: « Depuis que je L'ai vu je ne vois 
plus autre que Lui. | | 

Un autre x dit : « Ne Le voit que celui 
selon que Lui-méme Pa fait connaitre. » 





si L'a connu 





CHAPITRE SUR L'AUDITION 
{Bäb fi-s-Samé&) 


Allah — qu'il soit exalté — a dit: « Accepte son 
voisinage (celui du polythéiste) jusqu'à ce qu il ait 





La même parole se trouve attribuée han 
i, dans Kitäbu-t-Taarruf, chap. 24, d'AI-Kaläbädhi 


Dans Pédition de Haidarabad le mot al-marifuh manque. 
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entendu la Parole d'Allah (Kalëmu-lläh) » (Cor. 9, 
6) (). 

D'entre les gens inspirés quelqu'un a dit: « Celui 
qui L’a entendu L’a entendu de toute chose » (2). 

Un autre d'entre eux a dit : « Celui qui Le contient 
L’entend » (3). 

Un autre à dit: « Celui qui L'a entendu a entendu 
dans toute chose » {3 bis). 

Un autre a dit: «N'entend Sa Parole que celui 
qui est ouie sans organe. » 

Un autre a dit: « Celui qui L'a entendu dans une 
chose et ne L’'a pas entendu dans une autre chose 
ne L’a pas entendu. » 

Un autre a dit: «Nul ne L’entend spontanément 
sans que ce soit Lui-même qui lait appelé du fond 
de son secret intime {sirr). » 

n autre a dit: «Celui qui L'a entendu, chez lui 
le Coran ne se différencie plus. » 

Un autre a dit : « Quand quelqu'un prétend L'avoir 





‘entendu, demandez-lui ce qu'il en a compris, car on 


ne L’entend qu'en comprenant (bi-lfahm).» 

N'y à aussi quelqu'un qui a dit L'avoir entendu 
prononcer ious les Livres {(Kutub} révélés et les Feuil- 
lets (Çuhuf) et toute parole (kaldm} paraissant dans 
le monde, en une seule langue {bi-lisänin wähidin). 

Un autre a dit: «Sois celui auquel Il s'adresse 
quand Il dit (dans le Coran) : O ceux qui avez la 
foi !...» 

Un autre a dit: «Depuis que je L’ai entendu je 
n'ignore aucun langage (lughah}, et nulle idée (ma’nä) 
ne m'est inaccessible. » 

Un autre à dit: « Si le vicariat (an-niyäbah) quant 
à la Parole proférée (al-Kaläm) est valide, est égale- 
ment valide le vicariat quant à l'Audition (as-Samd’a) : 





1. Le Prophète récitant le Coran qui est la Parole d'Allah est 
le support de celle-ci, et vicaire ou reraplaçant (näib) d'Allah. 

2. Dans l'éd. Haidarabad manque le mot min = «de», et le 
sens de la formule est alors : ….< a entendu toute chose ». 


# ct 3 bis. Ces deux citations manquent dans l'édition de 
Haidarabad. 
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or le vicariat quant à la Parole proférée ne pent être 
contesté si l’on tient compte du verset : « accepte 
son voisinage (celui du polythéiste) jusqu'à ce qu'il 
ait entendu la Parole d'Allah» (Cor. 9, 6); et les 
areilles entendaient alors les expressions de Moham- 
mad -— qu'Allah lui accorde Ses grâces unitives et 
Ses grâces pacifiques — et l'Ouie entendait la Parole 
de Dieu (Kalämu-l-Hagq) — qu'il soit magnifié et 
exalté !» 

Un autre a dit: «Les expressions (ibérät) et les 
indications (dilâlät) sont pour établir le contact ; la 
Parole (al-Kaläm) est derrière tout cela. Et comme 
l’'Ouie (as-Sam'u) suit la Parole, lOuïe elle-même est 
au-delà de tout cela. » 

Un autre a dit: «Le signe de reconnaissance de 
celui qui à entendu est son comportement (jargu-hu) 
{1} selon le statut de ce qu’il à entendu, car celui qui 
a entendu se trouve pris aux entraves. » 


CHAPITRE SUR LA PAROLE 
{Bäb fi-LKaläm) 


Allah -— qu'il soit exalté — a dit: « Et Allah paria 
{Kallama) à Moïse » (Cor. 4, 164). 

D'entre les gens inspirés quelqu'un a dit : «Tu ne 
L'entendras que de toi-même (là tasma'u-Hu tlà 
min-ka). » 

Un autre d’entre eux a dit: «li ne te parle que 
(en procédant) de toi-même (là yukallimu-ka illä 
nün-ka), > : 

Un autre a dit: « Celui auquel Il a parlé en lni- 
même, c'est celui-là auquel [1 à parlé (vraiment). » 

Un autre à dit: « S'IL lui avait parlé (en procédant) 





1. Par différence des manuscrits consultés, l'édition de Hi 
darabad porte ici husnu-hu = «sa trist ec», ce qui Enpag: 
rait vers un sens qui ne semble pas adéquat au contexte. 
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de lui, 1 ne Se seraitt pas adressé à lui en criant 
(nm nädä-hu) » (1). 

Un autre à dit: «li ne te parle que de (l'intérieur 
de) celui dont la vie est à Pintérieur (mimiman 
balanat k'ayälu-Hu) » (2). 

Un aulre à dit: «li ny a pas de parlant (muta- 
Kallim) 5i ce n'est Lui : celui qui L’a entendu à connu 
ce que je dis. » 

Un autre à dit: « Celui qui ne L'a pas entendu ne 
connaît pas Sa Paroie (Kalämu-Hu). » 

Un autre à dit: « Quand BR t'a parlé (de l'intérieur) 
de celui dont la vie est apparente {mimman z'aharat 
h'ayèlu-Hu) et que tu L'as entendu, tu es le plus 
proche des proches ; situ ne L’as pas entendu en lui 
(fi-hi} tu es le plus éloigné des éloignés. Quand Il 
t'a parlé (de l'intérieur) de celui dont la vie est à 
l'intérieur (mimman balanai R'ayätu-hu) et que tu 
L'as entendu, Lu es (le) très proche, et si tu ne L'as 
pas entendu tu es (le) très éloigné » (3). 

.Un autre à dit: «Celui auquel Ii parle de côté 
(mina-l-jànib) est un partant {dhähib}. » 

Un autre a dit: «Celui qui ne L'as pas entendu 
par Sa Parole et n’a pas parlé par Son Ouie, Dieu ne 
lui a pas parlé, et lui n'a rien entendu. » 


1. Ailusion vraisemblable au Cor. 79, 15-16: «Est-ce que 
Phisioire de Moïse L'esl-elle parven Lorsque son Seigucur 
l'appela {nédä-hui dans la Vallée Sanctifiée, Towä {ou <en 











répétant s}». {Cf. Exode, 3, 4). 
2. L'éd. de Haidarabad porte man au lieu mimmun, le ms. 
. 2406 porte fi-man = «dans celui qui». 





3. L'éd. de Haid, porte dans ce passage également man au 
Dieu de mimman. 
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CHAPITRE SUR L'UNIFTE OÙ L'IDENTITE 
{Bb ji-Tawk'id) (D) 





L'un des gens inspirés a dit: « ll (Allah) n’a pas 
de langue {lisün), car i n'y a pas d'interlocuteur. » 

Un autre d’entre eux à dit: «ll {Allah} n'a pas 
de langue distincte mais toutes Jes langues sont Sa 
Langue. Et Son Propos va et vient de Lui-même à 
Lui-même. H en est de même de Son Regard (nazhar), 
de Son Quie (sam'u), de Sa Science {’ilm). » 

Un autre a dit: «La Puissance créatrice (al- 
Oudrah) et le Vouloir (al-rädah) s'opposent au 
Tawl'id (au sens de l'Unicité) car le Tl'awh'id signi- 
fie qu'it n'y à pas d’« autre », et Allah ne saurait être 
Lui-même déterminé {par la Puissance créatrice) 
{magdür) ni objet du Vouloir (muräd). Ainsi la notion 
d'Unicité de l'Existence (Tawh'idu-l-Wujüd) est 
fausse, mais l'Unicité d’Acte {T'awkh'idu-LFil attribut 
propre de la Divinité) reste bien établie (2). : : 

Un autre a dit: «Si le Tawh'id à quelqu'un qui 
l'affirme (ou létablisse) c’est du chirk (« pluralisme 
principiel ») et s'il n’a pas quelqu'un qui laffirme 
{ou l'établisse) ce n'est plus un magäm (station spiri- 
tuelle à acquérir). » +. 

Un autre a dit: « Celui qui L'a reconnu {ou réalisé} 
comme Un, par Lui, ne L’a pas reconnu (ou réalisé) 
soi-même, et celui qui L’a reconnu (ou réalisé) par 
soi-même (bi-nafsi-hi) n'a fait que reconnaitre (ou 


1 Le mot tuwh'id = «action d'unifier» {du verbe wahh'ada) 
est morphologiquement un magdar, à la fois verbe et nom 
(analogue à un infinitif en français pris au sens substantival). 
Dans l'emploi religieux fl a le sens spécial de + reconnaître 
où professer l'Unité divine», et en tant que terme apetruis 
de là théologie il désigne le « principe de PÜuité», le «dogme 
de lPUnité divine». La métaphysique du Soufisme y ajoute le 
sens de «réalisation de FUnité», avee des variantes comme : 
sconnaissance de l'Unité», «conscience de Fidentité essen- 
tielle» ete. ; il arrive même qu'il soit personnifié et identifié 
avec Allah. Cependant dans uotre traduction la majuscule pour 
les pronoms personnels ne désigne formellement ee 

2. Théoclogiquement il est di « IH ony a pas (en vérité 
d'agent autre qu'Aflah {à ja’ila illà-Uäh)». 
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réaliser) l'unité de sa propre âme (fa-innamä wahh’ada 
nafsa-hu) » (1). 

Un autre à dit: «Le Tawhid c'est Moi (ant) et 
le Parlant (qui l'affirme) c'est Dieu (alHaqgq).» 

Un autre à dit: «Le T'awh'id est la négation du 
Tawk'id et du Tachrik (son oppos et reste Lui 
seul (2) te} qu'il Lui faut que soil. » 

Un autre a dit: « Si tu considères le monde comme 
unique (wähid) le Tawh'id Le convient, mais si tu le 
considéres comme multipie le Tawk'id ne te convient 
plus. » 

Un autre a dit: eLe Tawh'id est affirmation de 
l'être de l'Unique et du stalut de l'Unité (al- 
AfR'adiyyah) avec extinction (fan&) (3) de Paffirma- 
leur, l'Unique S’'affirmant Soi-mèême selon le statut 
de FUnité de Soi {A k'adiyyatu rafsi-Hi).» 

Un autre à dit: «Le Tawh'id c'est que tu dispa- 
raisses en Lui ou qu’il disparaisse en toi. » 

Un autre à dit: «Le Tawh'id est affirmation des 
conditions statutaires (révélées) (ah'käm) et négation 
des significations (compréhensibles) (ma‘änt) au sujet 
de Essence {adh-Dhät). » 

Un autre à dit: «Le Tawh'id est Ja perplexité 
(atkh'ayrah) » (4). 

Un autre à dit: « Le Tawh'id est « œil » (ayn), non 
pas «science» (ilm): celui qui L'a vu connait le 
Tawkh'id ; celui qui ne fait que Le savoir n'a pas de 
Tawk'id. > 

Un autre à dit: «Le Tawh'id est affirmation d’un 
Unique sans commencement. » 

Un autre à dit: « Le Tatwh'id est l'affirmation d'Un 
Unique sans association quant à la qualité (waçf) ou 
à l'attribut intrinsèque (na D ». 























1. L'éd. de Haid. porte ici fa-innuma wahitada-lu nujsu-hu 
= «n'a fait que Le reconnaitre {on iser}) lui-iméme ». 

2 L'éd. de Haid. et Ie ms. Bay: 50 portent wa yabqçà 
Hiva, les autres 4 mss. que nous avons préférés ont wa gnbqä 
Hiva ffuwa, ce qui rappelle le principe d'identité en logique : 
Rtwa-huvu, 

3. L'éd. de Haid. porte qad'à = « acquittements ei le ms 
Yahya EF. 2115 bind = « construction », formes qui ne convien- 
Hent pas au contexte. 

4. Cette formule manque dans l'éd, de Haidarabad. 
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Un autre a dit : « Le Tawkh'id est l'affirmation d’une 
«essence » ('ayn) sans qualité (wacf) ni attribut in- 
irinsèque (na’t).» . 0 

Un autre a dit: «Le T'awkh’id est la Connaissance 
des Noms {divins) (ma’rifatu-l-Asmd'). » ne 

Un autre a dit: «Le Tawh'id est la négation de 
Pacte (al-fé D. » : . 

Un autre a dit: « Ne connait le Tawh'id que celui 
qui est unique (wäh’id), » | | 

Un autre a dit: «Le Tawkh'id, il n’est pas possible 
d'en parler, car on ne parle (1) qu'à un «autre » (2), 
or celui qui affirme l'existence d'un « autre » n’a pas 
de Tawk'id. » | | 

Un autre a dit: « Le T'awk’id c'est Sa propagation 
en Lui-même par le statut qui Lui est propre.» 





{à suivre) 
Mubyu-d-din I8N ARaBi 


Traduit de l'arabe et annoté par 


M. VALSsAn. 


1. Là yu'abbaru. L'éd. de Haid. porte {à gu'ayyanu = <on 
ne détermine pas ». | L c 
2. Le ms. Yahya Ef. 2413 porte li-layn au lieu de {i-t-ghayr, 
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333 QUESTIONS 


Le riluel de la Hong-houei comporte, à l'entrée de la 
Cité des Saules, un dialogue aux trois cent trente trois 
questions, plein d'intérêt en ce qu'il constitue à la 
fois l'« actualisation » de la légende des Hong (1) et 
l'explication du parcours symbolique qui vient d’être 
accompli par les postulants. Dans ce dialogue, le can- 
didat lui-même n'intervient pas : il est représenté par 
le sien-fong (« avant-garde ») (2) qui répond à l'inter- 
rogatoire du sien-hiang (« maître de l’encens »), titre 
inilialement porté dans la légende par Tchen Kin-nan, 
l'initié taoïste. Sans nous astreindre à reproduire inté- 
gralement ce dialogue, qui comporte des longueurs 
fastidieuses, nous en citerons ef commenterons ci- 
après les éléments les plus significatifs (3). Nous 
évoquerons ensuite les questionnaires d’autres organi- 
sations qui, s'ils sont loujours beaucoup plus fragmen- 
taires, apportent parfois à celui-ci d'intéressant: com- 
pléments. 


À l'interrogatoire du sien-hiang, le sien-fong répond 
dès l’abord par un quatrain : 


(} CF, La Légende des Hong, in E.T, n° 377. 

{2) Le mème titre est attribué par le poète taoïste K'iu Yuan 
à sun guide spirituel dans le Yuan-yeou, la « Randounée loin 
taine » (IV? siècle AC). Ce rôle d'introdacteur existe également 
dans les organisations occidentales. 

{3) Le texte intégral en est donné par Schlegel : Thian Ti 
Huui, the Hung League or Heuven-Earth League {Batavia, 1886), 
monographie très complèle dont H n'existe qu'une version fran- 
gaise lithographiée grossièrement fautive, éditée par fes servi- 
ces du Gouvernement Générai de l’Indochine : Thian Ti-Hioui, 
Association de Hung en Société du Ciel et de la Terre. 
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reflet cosmique externe de ce qui, en nous-même, 
est Ja vérité et la vertu ; les éléments formels ont 
une fonction profonde et régulatrice, illuminative en 
même temps qu'apaisante, à l'égard des différen- 
tes régions de la conscience humaine. Le Paradis, 
qu'il soit un « jardin» ou une « cité céleste », cons- 
titue par définition une ambiance et il est même le 
prototype ou la quintessence de toute ambiance spi- 
riluelle possible ; mais il ne serait rien sans la vertu 
surnaturelle des anges et des élus, de même que 
cetle vertu serait inconcevable si elle n'était à la fois 
une expression et un miroir de la divine Vérité, 
L'amour de Dieu est essentiellement fonction de la 
foi : sans la rectitude intrinsèque de celle-ci, l'amour 
ne saurait être réel. If y a bien des genres de con- 


centrations possibles -— l'orgueil comporte lui aussi 
une contraction — mais il n’y a pas d'intériorisation 


spirituelle sans cet élément objectif et intellectuet 
qu'est la vérité. 

En d'autres termes : l’intériorisation est essentiel- 
lement fonction du discernement métaphysique, de 
l'idée d'absolu et d'infini; et il vaut évidemment 
mieux n'avoir que celle idée, sans y joindre aucun 
effort, que de chercher une fausse intériorité et de 
tomber ainsi dans un piège mille fois plus néfaste 
que la distraction pure et simple. C'est la vérité qui 
garantit le repliement sur soi de loule fausse com- 
plaisance ; c'est elle qui neutralise l’égoïsme naturel 
du cœur en introduisant dans lalchimie contempia- 
tive une saveur de mort, conformément à cette pa- 
role: « Qui veut garder sa vie, la perdra.» L’amor 
Dei est en mème temps une mors Deco; lanalogie 
entre l'amour et la mort n'est nulle part plus réelle 
qu'en face de Dieu. 


Frithjof ScHuoN. 
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LE LIVRE D'ENSEIGNEMEN 
PAR LES FORMULES INDICATIVES 
DES GENS INSPIRÉS 


(Kitâbu-I-l'lâm biichârâti ahli-l-ihäm) 





{Suite} €) 


CHAPITRE SUR LA CONNAISSANCE 
(Bäb fit-Marifah) 


L'un des gens inspirés a dit: «La Connaissance 
est de statut seigneurial {rabbäniyyah) » D. 

Un autre d'entre eux a dit: « La Connaissance est 
de statut divir (ähiyyah) » (2. ° 

Un autre a dit: «La Connaissance est de statut 
d'Esprit Saint (qudsigyah) 3). 

Un autre a dit: « La Conpaissance c'est de connai- 
tre sur quoi tu reposes el sur quoi Il repose. » 

Un autre a dit: « La Connaissance c'est de connai- 
ire sur quoi Eu reposes, el d'être incapable de con- 
naitre sur quoi Il repose. 

Un autre à dit: «La Connaissance 
incapable de te connaitre par toi. » 

Un autre «à dit: «La Connaissance est 
du Connu (al-Wa'rüf) (en se plaçant) du 
Connu » (4). 











c'est d'être 





la vision 
côté du 





€5 Voir ET. de mars-avril 1967. 

1. C'est-à-dire relève de l'autorité de 
<Seigneur» Rabbi. Cf. le hadith : 
âme connait son Seigneur s. 

2. C'est-à-dire relève de 
«Dicu»s {Hah). 

3. C'est-à-dire relève de l'autorité de Dieu en lant que Trés- 
Saint {Quddus) et de l'Esprit Saint éRühu-t-Qudus) en tant que 
Son envoyé. 

$ Et non pas du côté du connais 


Dieu en tant que 
«Celui qui connait son 


Fautorité de Dieu en tant que 











int {at-4rif}. —- A moins qac 
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Un autre a dit: «La Connaissance est réunion 
(jam'iyyah) entre toi et Lui. » 

Un autre a dit: «La Connaissance est science de 
la limite qui se trouve entre loi et Lui, de sorte que 
tu restes toi et Lui Lui. » 

Un autre à dit : « La Connaissance c'est de regarder 
ce qui est autre-que-Lui, de Lui et par Lui, ensuile 
de Péleindire en Lui, de sorte que reste Lui, et toi 
inséré en Lui. > 

Un autre a dit: « La Connaissance c'est la science 
du statut (at-h'ukm) » (1). 

Un autre a dit: «La Connaissance fait partie des 
haleines parfumées (rawdih') de l'Identité Suprème 
(at-Tawh'id} (2), que connaissent les Compagnons des 
Soufftes (Ach'äbu-l-Anfäs) » (3). 

Un aulre a dil: « La Connaissance est la domina- 
lion du tout avee Son * Œil ”. » 

Un autre a dit: «La Connaissance appartient à 
celui qui réside sur le Trône. » | 

Un autre à dit: « Celui qui est Trône pour Dieu 
possède valablement la Connaissance et on l'appelle 
Connaissant (drif). » 

Un autre a dit: « La Connaissance est une parole 
{khil'äb) spéciale de Fa part de Dieu à Son serviteur, 
en vertu de laquelle celui-ci est appelé Connaissant. » 

Un autre a dit: « La Connaissance est ce en quoi 
s'accordent Dieu et le servileur et qui est pratiquable 
dans le monde » (4. 


le mot atmarüf qui est amphibologique ne suit à prendre ici 
üne première fois au sens commun de «bienfait» ou du 
«Bien», ce qui reviendrail à : «La Connaissance c’est de 
reconnaître que le bienfait de la Connaissance vient du Conau 
Lui-méême ». 

1. [H s'agit du «statut» qui est propre à chaque chose: le 
statut de la Réalilé divine, celui de ta réalilé personnelle, etc. 

2. Sens appuyé sur une application spéciale de la racine 
dont est dérivé le mot Ma'rifah; cf. ‘arf = «odeur», arifa 
æ «sentir le parfum», arruja = « parfuiner ». 

3. Catégorie initiatique qui connaît les réalités par le moyen 
de la faculté olfactive, CF. Futühaät, ch. 34. : 

4. Sens qui réfère à une autre application de la racine 
arafa: al-urf, Cest ee qui est connu, admis cet pratiqué 
comme équitable, comine bien ; moi analogue donc à al-ma rüf 
que nous avons reluvé précédemment. 
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Un aufre à dit: « Poser des questions au sujet de 
la Connaissance est ignorance, car la Connaissance est 
répandue (1) dans tout l'univers : il n’y a partout que 
des connaissants, mais chacun à sa mesure. Ainsi 
d'une part : Où est Allah ? (demanda PEnvoyé d'Allah 
à la négresse muette). Et celle-ci fit réponse (par 
un geste) : Au Ciel! — Aussi d'autre part (l'Envoyé 
d'Allah dit) : Allah était et rien avec Lui, et I est 
maintenant Tel qu'I} était (2). Or l’un et l’autre sont 
des connaissants. » 

Un autre à dit: « La Connaissance est le secret de 
l'Acte existenciateur (at-Takwin) » (3). 

Un autre a dit: «Celui qui a reçu le kun 
(= «soïs ! ») a reçu la Connaissance » (4). 

Je dis à l’un des gens de cette catégorie : Jai en- 
tendu qu'un des maîtres aurait déciaré : « L'ascète 
est celui qui a recu le pouvoir du kun et, qui, par 
comportement ascétique, s’abstient d'en faire usage. » 
Mon interlocuteur répondit: «ll prélendail cela 
fkadhä  za’ama) ei la prétention (az-za'm) est 
vaine » (5). 

Un autre a dit: «La Connaissance est expérience 
théopathique {chal'hk°}. » 

Un autre a dit: « La Connaissance consiste à faire 
suivre le bien après le mal. tout en restant ferme 
quant au statut {des choses arri considérées en 
elles-mêmes). » 











1. Mabthüthah. L'édii 
mathbätah du manuscrit 

2. Telle est fa forme Ia plus courante du hudith, mais Ibn 
Arabi précise une fois que la deuxième partie de cette phrase 
est une simple adjonction des lettrés faite par souci de ne 
pas prendre la première partie dans un sens temporel, exclu- 
sivement au passé. 


idarabad à raison de corriger 
75. 


3. Ce qui est exercé par le pouvoir du mot kun = «sois L> 
CE. Cor. 2, 117: « Quand I] veut une chose Il ne lui dit que : 
sois ! et elle est ». 





4. Initiatiquement on peut recevoir le pouvoir opératif du 
kun. 

5. Cela veut dire peut-être que l'ascése ne s'oppose pas à ce 
qu'on fasse usage du kun, mais pour un bien impérsonnel qui 
apparait comme nécessaire. 
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CHAPITRE SUR L'AMOUR 
(Bäb fi--Hubb) 


L'un des gens inspirés a dit: « L'Amour n'est pas 
valable (là yaçihhu) » (4). 


Un autre d’entre eux a dit: «11 n’y a qu'Amour.» 


Un autre a dit: «L'Amour est attribut intrin- 
sèque (nat) ef non qualité de relation (waçf). » 


Un autre à dit: « L'Amour est un secret divin qui 
est conféré en toute « essence » selon ce qui convient 
à celle-ci. » 


Un autre a dit: «Comment peut-on nier l'Amour 
alors qu'il n'y a dans l'existence que lui? Sans 
FAmour l'Existence ne serait pas parue {2}. C'est de 
FAmour que vient tout ce qui est paru et c'est par 
l'Amour que tout est paru. L'Amour est infusé dans 
l'Existence et c'est l'Amour qui lui imprime le trans- 
fert (yanqulu-hu). » 


Un autre a dit : « La négation de l'Amour n'est pas 
valable, car c'est par l'&mour qu'agit le Moteur (al- 
HMuharrik; (3), et c'est par l'Ainour que se meut le 
Mobile (al-Mulaharrik) et esl arrêté l’immobile. C'est 
par l'Amour que parle le parlant et que se tait le 
silencieux, » 


1. Sous entendu : pas valable sous le rapport de la Réalité 
essentielle qui exclut la dualité, la relation et l’inaccompiisse- 
ment, alors que l'Amour n'est possible qu'en rapport avec 
lPabsent {al-ghd4ib} ou avec ce qui west pas en acle {al-ma’däm) 
ef. Ibn Arabi : Futihät ch. 178). 

2. Cf. le hadith: eJ’élais un Trésor caché. Je n'étais pas 
connu. Or J'aimai à être connu. Je fis donc une création ei Je 
Me suis rendu Connu aux créatures, et celles-ci Me connurent ». 

3. Le Moteur est une désignation péripatétique de Dieu qui 
Se retrouve aussi dans la scolastique chrétienne. Quant au rôle 
moteur cosmique de l'Amour, on se rappelera L'Amor che 
muove il sole et Faltre stelle qui conclut la Divine Comédie. 
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Un autre à dit: «L'Amour est un Sultan auquel 
se conforme toute chose » (1). 


(à suivre) 
Muhyu-d-din 1B8x Arai 


Traduit de l'arabe et annoté par 
M. VäLsan. 





€) Puisque nous venons de citer Dante, on se rappelera aussi 
qu'une des formes sous laquelle apparaissait l'Amour chez les 
Fedeli d'Amore auxquels Îe poëte appartenait, était celle d’un 
Roi (ef. René Guénon < Fidèles d'Amour s et « Cour d'Amour», 
Voile d'Isis, juitlet 1933). 
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quait en 1928 le peintre Zuloaga, en réponse à une 
question indiscrète que je lui posais sur l'existence 
des juifs et du sang juif dans la péninsule: « Per- 
sonne n'en est, mais tout le monde en a », me répon- 
dit-il, La peinture non figurative manifeste le reflux 
d’une grande onde picturale qui allernativement va du 
réel à l'imaginaire et de l'imaginaire au réel. Le péri- 
gée de cette onde que nous vivons est un témoignage 
de déshumanisation du monde moderne sous la pous- 
sée d'une science qui se mesure à l'échelle cosmique 
et d’un monde machiniste qui trouve dans lantique 
iconoclasme un exemple, un refuge et peut-être une 
justification. 
Luce BEnoisr. 
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LE LIVRE D'ENSEIGNEMENT 
PAR LES FORMULES INDICATIVES 
DES GENS INSPIRÉS 
(Kitôbu-I-l'fâm biichârâti abli-l-ilhâm) 


(Suite) () 


CHAPITRE SUR DES FORMULES INDICATIVES 
PORTANT SUR DIVERS SUJETS 


(Bäb fi ichäratihim fi anwä'in chattä) 


G. Formules basées sur la similitude apparente de deux termes. 


{al-mutachäbih min-hà) (4) 


L'un d'entre eux à dit: « Celui qui a regardé a re- 
gardé {man naz’ara naz'ara} (2). 

Un autre d’entre eux a dit: «Celui qui jeûne se 
radoucit » (man çâma càma). 





vril 1967. 

à Ja fois simples et énigmatiques 
parce que composé sentiellement de deux fois le même 
terme, où au moins la mème racine, ce qui, au premier abord, 
les fait paraître comme de simples tautologies. Sans exclure 
la possibilité d'un certain genre de tautologie dans certains 
s où cela servirait à re ressortir, par insistance, un aspect 
négligé du fait énon il est logique de penser aussi que, 
dans sa deuxième position, l’élément verbal répété doit avoir 
plutôt un sens nouveau et mème « inattendu », car c’est ce 
qu'indique l'auteur du recueil pour ce paragraphe, en parlant, 
de « similitudes verbales » (ul-mulachäbih min-hà), et cela 
leur donne, d'ailleurs, inévitablement une apparence de « jeux 
de mots ». Cependant Facception du deuxième terme n'est pas 
facile à établir, par exemple parce qu’il y en aurait plusieurs 
et qu'aucune de celles connues au traducteur ne propose un 
sens valable iei où tout doit sortir du commun. Ces formu- 
les — comme d'ailleurs toutes les autres de ce recueil — sont 
sèrement détachées de contextes de situation que nous igno- 
rons et qui seuls pourraient nous rassurer quant au sens 


C3 Voir £.T. depuis ma 
{1 I s'agit de phras 
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voulu. C'est ici surtout que lon aurait eu besoin de connaître 
le commentaire qu'ibn Arabi déclare avoir composé lui-même 
pour là compréhension de ces ichärät (cf. la järah li-1-Malik 
al-Muz'affar, n° 23, publiée par M. Badawi dans Al-Andalus, 
1955, fasc. 1), mais dont aucun manuscrit n'est signalé dans 
les catalogues existants. Dans l'état présent des choses, notre 
compréhension de ces premières formules, et même de beau- 
coup d’autres de ce riche chapitre, reste incertaine; mais du 
moins notre iraduction el nos annotations qui s'appliquent 
à la justifier, n'excluent pas d'autres poss ibilités. < 

{2} En ce premier sens, qui est « tautologique », la formule 
doit se référer avant tout à a question du regard (naz'ar, 
naz'rak) vers Dieu, et de sa vue sensible (ru'yah}. À cet égard 
la Loi est formelle: « Quelqu'un ne verra pas son Seigneur 
tant qu'il sera vivant » (hadith} ; « Vous verrez vôtre Seigneur 
le Jour de la Résurrection, ete. » (plusieurs hadiths}. Ces énon- 
cés sont parfaitement valables et applicables au point de vue 
initiatique : il n’y a que celui qui a subi la mort et la résur. 
rection initiatiques effectives qui peut avoir la vision du Se 
#neur. — On peut évoquer ici en outre à cause du sens tech- 
nique des termes employés, le récit coranique de la Rencontre 
de Moïse avec Dieu: « Seigneur, fais-moi voir (arini, de 
ru voir), que je Te regarde (anz'ur ilay-Ka) ! — HN répon- 
dit: Tu ne pourrais pas Me voir {lan faräni) ! Mais regarde 
{unc'ur; vers la Montagne, el si elle se tiendra ferme à sa 
place peut-être Me verras-u ! Et lorsque son Seigneur Se 
révéla {ujalléj à la Montagne, 11 la rendit plate, et Moïse 
tomba foudroyé (çdigen) ! » (Cor. 7 139). Ajoutons ici une pré- 
cision initiatique : fbn Arabi dans une de ses rencontres intui- 
lives avec Moïse apprit de celui-ci qu’il avait cependant vu 
Dieu lorsqu'il tomba foudroyé, « mais dans la mort 2. 
Pour en revenir à la formule de notre texte, celle-ci peut 
en dire que celui qui a regardé Dieu, L'a tout de même 
regardé, malgré ce qui à pu lui arriver, et c'est d’ailleurs 
puisqu'il L’'a regardé que cela lui est arrivé. Or n'importe 
qui n'arrive pas à la faveur de Le regarder, mème s'il doit 
être foudroyé, Cette signification peut être encore confirmée 
par un fait que rapporte le Coran et qui est subséquent à 
celui mentionné plus haut dans lhistoire moïsiaque: « Et 
lorsque vous les Fils d'Israël} dite O Moïse, nous ne te 
croirons pas {quant à ce que tu nous dis avoir reçu comme 
révélation) lant que nous n'aurons pas vu (hattä narä) AHah 
ouvertement, Et la foudre (ac-çéigah) vous saisit pendant 
que vous regardiez (fanz’urüna). Ensuite nous vous ressusci- 
tâmes, après votre mort, car peut-être auriez-vous été recon- 
nals 







































ants » (Cor. ?, 55-58). Or dans cette circonstance le peu- 
ple de Moïse était dans un élat d’« injustice », ainsi que le 
précise un autre verset qui ‘évoque les mêmes événements : 
< et ils furent saisis par la foudre du fait de leur injustice 
(i-z'ulmi-him) » (Cor. 4, 153). Cet événements pourrait donc 
servir d'illustration plus adéquate pour l’ichärah de notre 
texte telle que nous l'avons interprétée. Quelle que fut lindi- 
gnité circonstancielle du voyant et son effondrement, celui-ci 
a regardé la théopbanie, et cela n’est pas donné à n’importe 
qui: « celui qui a regardé la théophanie l’a bien regardée ». 
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Un autre à dit: « Celui qui prie est second immé- 
diat dans la course » (man çallä çallä) (1). 


Un autre à dit: « Celui qui veille, veille» (man 
qâma qâme) (2). 


Un autre a dit: «Celui qui considère altentive- 
ment passe » {man dlabara abara) (3). 


(D) CF. Pinterprétation spéciale que dégage Ibn Arabi dans 
les Fätuhät, chap. 89, du terme muçalli qui signifie & orant », 
mais désigne au le «< Second cheval qui suit de près le pre- 
mier dans la course ». {On frouvera la traduction du passage 
respectif dans E. Janvier-février 1982, Une instruction sur 
les Rites fondumentanx de l'islam d'fbn Arabi, Notice Intro- 
ductive), Ici il s'agit d’une autre conséquence tirée de cette 
analogie. La çufäh (floraison légale; est fondée techniquement 
Sur 2 « dualité » Seigneur-serviteur, et le serviteur sera ainsi 
toujours « deuxième », tout en essayant de « rattraper » son 
Seigneur. 

Une autre lecture ef. ms. Bay. 3750 e man çallà gçaià = 
< celui qui est en prière brûle » ; il existe effectivement une 
explication du terme çaläh par l'étymologie cçcali-yactà 
+ être exposé au feu », ce qui est rapporté au feu purifica- 
teur de Ia présence divine. Le récit coranique du Buisson 
Ardent euncorde Ini-même avec cette interprétation, car Allah 
di alors à Moïse : « En vérité Je suis Allah ! Pas de dieu si 
ce n'est Moi ! Adore Moi et dresse la Prière {galäh} pour Mon 
invocation (dhïkr) ». 































(3 Le verbe gama, : « se 
dres », s'applique lement à l'œuvre d’oraison légale 
(çalüh} et plus spécialement encore à celte œuvre pendant Ia 
nuit (gégämu-ldlayl est « la veiliée en prière debout >} Si l'on 
envisage ici une aceeplion de forme « tautologique », ce pro- 
pus veut dire que quel que soit la durée de ta veille, celie- 
ci constitue l'acte typique de Ia « veillée » et compte comme 
telle. (Cf. l’enseignement religieux wrdinaire qui considère 
qu'une simple prière surérogatoire de deux rakates accomplie 
pendant la nuil constitue déjà l’œuvre de aigämu-tdluyl}, 

Au sens de « se lever », qâma étant appliqué au prix et à 
la valeur, une autre traduction est possible: « Celui qui se 
lève monte en valeur (ou vaut} >. Par contre, avec le sens de 
« rester debout », « s'arrêter » {cf. Coran 3, 19) une tradue- 
Üon de sens opposé apparait: « Celui qui se met debout 
reste sur place », ce par quoi on ferait observer à qui s'ima- 
ginerait accomplir de grandes choses parce qu'il ferait beau- 
coup d'œuvres déterminées, qu'il s'arrête plutôt en réalité car 
seule compte finalement la conscience permanente (Rud'ür) 
de la Vérité, 


ons de « se tenir debout » 




















{3} A a faveur de l'identité étymologique des deux verbes, 
cette ichärah semble mettre en évidence le rôle de l’observa. 
tion pénétrante et de la prise de conscience dans le fran- 
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Un autre a dit: « Celui qui donne l’aumône légale 
s’accroit » {man zakkä zakiya) (4). 


Un autre a dit : « Celui qui a la foi est en sécurité » 
{man âmana amina) (2). 


Un autre a dit: «Celui qui se soumet (à Dieu) 
monte sur léchelle >» (man aslama uslima) (3). 


Un autre a dit : « Celui qui se met en état de sacra- 
üté est privé » (man ah'rama uh’rima) (4). 


x 
ax 


chissement des points eritiques de la Voie. C£. Cor. 59, 2: 
Pa'tabirt, ya U'li-Labçär (« et considérez bien, à êtres doués 
de regards !»}. 

(+) La zakäh Paumône légale obligatoire (qui est en d’antres 
termes un impôt} est considérée par le Législateur comme une 
+ purification » des biens dont on La t et son effet, malgré 
les apparences, est finalement d’« aceroîlre » les biens. Dans 
la formule de notre texte l'idée de « croissance », qui est pro- 
pre à la racine zakd, est appliquée, au sens qualitatif, certai- 
nement, à l'être même qui fait l’aumône. 

(2) Cf. vocalisation des mss. N.O. 2406 et Y.E. 2415 {ler}. Le 
ms. Bay, est impréeis. L'éd. Haïd. porte: man ämana âmana, 
donc une une forme « tautologique ». 

@) Aslama a aussi le sens de faire monter sur une échelle 
(sutlam). (Cf. le badith prophétique: <«Aç-çaläfu miräju-t- 
mumin = «La prière légale cst léchclle d’Ascension du 
croyant» ; la relation établie ainsi par le Prophète entre ta 
prière légale et sa propre Ascession, pendant laquelle fut d’ail- 
leurs instituée par Ash cette prière 5 fois par jour, montre 
quel est le fondement initiatique et contemplatif ainsi que le 
rôle opératif du rite de la çaläh ordinaire). 

() L'entrée en état de sacralité (al-{R'räm) caractérise les 
rites de loraison légale (galäh) et du pélerinage (hajj) ; des 
effets privatifs, par rapport à la condition ordinaire, en résul- 
tent immédiatement et cela selon le rile dont il s’agit, jus- 
qu'à la sortie de cet état. Une certaine considération méta- 
physique devrait entrer ici en ligne de compte pour justifier 
l'inclusion de ce propos dans le cadre du présent traité où 
luul dépasse le sens ordinaire: ainsi, pour le Connaissant 
parfait qui voit Allah en tout, toutes choses de lExistence 
sont ègaies, or exclure de cetie Existence quelque chose {et 
c'est ce qui résulte de l'acte dg sacralisation) s’est se priver 
en quelque sorte d’une part de cette Présence. Une telle objec- 
tion n’a cependant qu'une valeur circonstancielle, par exemple 
devant quelqu'un qui oublierait l’universal pour le partieu- 
lier d’un acte sacré, car elle-même se ruine en faisant croire 
:que par la sacralisation on peut réellement éliminer la Pré- 
sence divine qui est nécessairement présente dans la sacrali- 
sation même et dans les états qui en découlent. 
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b. Formules sans association de termes complémentoires. 


Gnin ghayril-muzdawaji wa-Lmuzdawiji 
gray J 


L'un d’entre eux a dit: «Je fus convoqué et je ne 
répondis pas ; or je fus remercié» (fa-chukirtu) (1). 

Un autre a dit: «Je L'ai vu et j'en suis resté 
aveugle ». 

Un autre a dit: « De même qu’il était et que moi 
je n'étais pas, que Je sois maintenant et qu'«io ne 
soit pas » (2). 

Un aulre a dit: « L'existence est dans le mainte- 
nant » {3). 

Un autre a dit: « Celui que tu auras été sera toi» 
(man kunta-hu yakünu-ka) (4). 

Un autre à dit: «Le Trône (al-Arch) est l'ombre 
d'Allah et l'Homme (al-Insän) est le Trône » (5). 

Quelqu'un auquel on faisait observer que l'appel à 
la prière venait d'être fait, répondit: « L'appel est 


() I s’agit certainement d’une «+ convocation » subtile, au 
piveau contemplatif, mais cependant externc ct macrocosmi- 
que. Le dernier mot, non vocalisé, est skrt (sakiriu on sukkir- 
fu = « je fus enivré ») dans l’éd. Haid, et VE. 2415. 
> Nous proposons ainsi avant lout un texte intelligible à 
savoir: kamä käna wa lam akun fa-akur al-än wa laysa 
Huwa. Les manuscrits et l'éd. de Haid. varient, et aucune de 
leurs formes ne présente une coordination logique dans }a 
partie finale du texte. Selon cette formule l'être est maintenant 
selon le Moi divin non selon un «soi» distinct et inaccessible, 

{3} Au sens ordinaire cette affirmation veut dire que l’Exis- 
tence n'étant plus quant au passé et n'étant pas encore quant 
à lavenir, ne peut être que dans le maintenant instantané. 
Au sens métaphysique absolu, l'Existence ou plutôt l’'Etre pur 
de mat arabe mujid se traduisant selan le contexte par l’un 
ou Pautre des termes) est un instant éternellement présent 
qui exclut toute relation avec un passé où un futur, 

(4) Le verbe käna = «être» est employé ici dans un sens 
opératif et transitif. 

(5) La «conclusion» de ces deux «prémisses» d’un syile- 
giame en suapene est que «4 l'Ilunuune sl l'Ombre d'Allah » 
ét cela concorde en outre avec un badith disant que « le sul- 
tan est l'ombre de Dieu sur terre ». On rappelera ici aussi que 
selon les termes de la Genèse (1, 27): « Élohim créa l’homme 
d’après Son ombre» (ce qu’on rend par «image »). 
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pour les négligents. Depuis que je suis entré chez 
Lui, je n'en suis plus sorti ». 

Un autre a dit: « La prière (aç-çaläh) est entretien 
intime (munäjah), non pas vision (ru'yah), et C’est 
pour cela qu'elle a été instituée avec des mouve- 
ments »> ({). 

Un autre a dit : « La cohabitation sexuelle (ou l'im- 
pureté rituelle subséquente) est éloignement (al-janä- 
batu janäbah) » (1 bis). 

Un autre a dit : « Celui qui parle blesse {man ta- 
kallama takallama) » (2). 

Un autre a dit : « La crainte pieuse (at-taqwä) est 
viatique (zâd) (3), or le viatique est pour le voyageur, 
non pour le sédentaire. Celui qui ne voyage pas n’a 
pas à se soucier du viatique » (4). 

Un autre a dit : « Le Pèlerinage c'est (le jour d’) 
Arafah (5}, le repos c'est Farrêt de nuit fuzdalifah, 
et le fruit récolté (al-janà) (6) est à Minà ». 





(} Hi s'agit des «mouvements» d’une position corporelle 
à une autre, ainsi que de gestes et paroles prescrits pour cha- 
que position. 

G bis) L'éd. Haïd. et Um (Bay.) 3760 portent al-jinäyatn ji 
nayeh < le erime est crime », leçon due à ladjonction &'an 
point diacritique à celui du ba. 











@} Takalläma {fi} signifie aussi «dire du mal», «critiquer », 
«blesser»; du reste la racine klm, d'où l’on a kaläm et 
kulimah = «parole», «verbe» a comme premier sens celui 
d’« impression farte » (éa'thir} et « blessure ». 





G) Cf. Cor. ?, 197: « ct prenez votre viatique, or en vérité 
le meilleur viatique est la crainte pieuse, et eraignez-Moi, ô 
gens doués d'intelligence profonde ». 

4} Le « sédentaire » ou plutôt « celui qui ne voyage plus # 
désigne celui qui à parcouru La Voie jusqu'au But Suprême 
en vue duquel la « erainte pieuse » était un moyen. 






{5} Ces premières paroles (al-Hajju Arafuh) sont les termes 
mêmes d’un hadith du Prophète, et indiquent que l'essence 
du Pélerinage islamique se trouve dans cette phase rituelle, 
ce qui fait d’ailleurs que la validité du rite légal peut être 
encore acquise ce jour-là par un retardé. 

(6) L'éd. Haid. porte ici les lettres adlh’.thy, ce qui est 
incompréhensible, comme -le note d’ailleurs l'éditeur lui- 
même. 
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Un autre a dit : « I] ne nous a rien donné pour que 
nous ayons à Lui donner {quoi que ce soit, en retour, 
ou quelque chose digne de Lui) ; l'existence contin- 
gente (al-kawn) est à nous (et de notre fait) non pas 
à Lui. Lui-même est à Lui, fl n’est pas à nous » (1). 


Un autre a dit : « Il m’a installé témoin contem- 
plant et je ne L'ai pas vu. Il na reçu généreusement 
et je ne L’ai pas connu ». 


Un autre à dit: «Je n'ai pas de commandement 
(amr) à moi pour que je le Lui remette » (2). 


Un d’entre eux, entendant un homme réciter : « Le 
jour où Nous rassemblerons les craignants chez le 
Tout-Miséricordieux en groupe » (Cor. 19, 85), s'ex- 
clama : « Comment va être rassemblé chez Lui quel- 
qu'un qui est déjà Son compagnon de séance ? » (3). 

Un autre en récitant le verset Cor. 18, 78, fit « ar- 
rêt technique de lecture » {wagf) ainsi: «Et AHah 
vous à fait sortir des ventres de vos mères. Non ! » 
(En arabe, le dernier mot est l’adverhe négatif là qui, 
normalement, se lie avec la suite du verset : là ta’la- 
mûna chay'en: «vous ne saviez rien ») (4). 

Un des (...... )(5) avait récité (Cor. 7, 49) : « En- 
trez au Paradis ! Non ! » (isolant donc dans ce dernier 
mot la négation initiale de là khawfun alay-kum wa- 
là antum tah’zanün : < pas de peur pour vous et 
vous ne serez pas attristés »} (6). 


() Au début de cette phrase léd. Haid, porte fautivement 
man au lieu de m4. 

{2} Aflusion au Coran #9, 44 : « et je remets mon comman- 
dement à Allah. » 

{3j On attribue une parole semblable à 4bà Yazid Al-Bis- 
tämi (cf. Ibn Arabi Kifäbu-t-Taräjim, Tarjamatu-l-istiwä). 

{4) Comme le personnage ne pouvait tout de même pas 
contester la naissance formelle ordinaire en {ant qu'effet d’un 
acte divin, il faut comprendre qu'il voulait dire ainsi que lui, 
et d’autres comme lui, sont restés consciemment dans leur 
nature profonde et immuable en dehors du cycle de la yéné- 
ration. 

{5) À cet endroit les différentes copies déforment chacune 
à sa façon, un mot difficile à identifier. 

{6} Le cas de ce refus doit être celui du Connaissant qui ne 
veut quitter l’état inconditionné suprème pour les degrés 
conditionnés du Paradis. 
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Un autre a récité (Cor. 15, 99) : « Et adore ton Sei- 
gneur jusqu’à ce qu’ (H) vienne », et fit arrêt » (lais: 
sant ainsi en dehors le mot « la Certitude » qui est 
normalement le sujet de « vienne >»). $ 

Un autre à dit: « Adam a désobéi à son Seigneur 
parce qu'il désobéissait ainsi à un autre, quel que fut 
cet autre ». 

Un autre à dit (vers) : 

«Ta représentation est dans mon œil, Ton dhikr 
est sur mes lèvres 

Et Ta demeure en mon cœur: où pourrais-Tu 
m'être absent.? » (1). 

Un autre a dit: «Je n'ai rien à demander à Allah 
(2). Et la louange est à Allah ! » (3). 

Un autre a dit: « Ne s'en remet à Lui que celui qui 
voit qu’il y a un autre-que-Lui ». 

Un autre a dit: «de suis étonné de celui qui con- 
nait Allah : comment Lui obéit-il encore ? » 

Un autre a dit: «Ne vous illusionnez pas quant à 
l'entrée d’Iblis dans le Feu, car Allah — qu'il soit 
exalté — lui a dit (Cor. 38, 85) : « Je remplirai la 
Gehenne de toi. » 

Un autre des hommes inspirés a dit: «Les Hom- 
mes d'Allah (rijälu-Uäh) sont comme un mirage (sa- 
räb}) (4). 


€) A part le premier mot, khagäl, qui remplace mgfhâl = 
« image », ce vers est d’Al-Hallâj Voir & Le Diwän d'Al 
Haäj» éd. Massignon, Geuthner 1955. Yatima 1, 108 — {bn 
bi le cite encore modifié ainsi, et toujour ns lattribuer 
Al-Hahäj, dans Fufuhät, Il, ch. 178, p. 325 (= 362). 

(2) à L üla-Häht häjah ; à la place du dernier mot, Péd. 
Haid, porte par erreur hjjh (hujjah = « preuve »). 

G) Les mss. NO. 2406, VE. 2415 et Uin. (Bay.) 4750 ajou- 
tent une glose prudente : « Il veut dire qu'il n'a pas de besoin 
déterminé, du fait qu'il sait qu’Allah est plus savant que lui 
au sujet de ce qui lui convient ». 

(#4) Allusion au verset Cor. 24, : « Ceux qui sont nrécréants 
leurs œuvres sont comme un mirage (saräb} dans des terres 
plates et que l’assoiffé prend pour de l'eau, jusqu'à ce qu'il y 
arrive et qu'il ne la trouve’pas réelle, mais y trouve Atlah 
qui lui acquittera son compte ete. ». L'application qui en est 
faite ici revient à ceci: Les Hommes d'Allah quand on ne les 
connaît pas et qu'on les regarde « de loin » on les prend pour 
des « hommes » de ce monde, mais quand on les «x appro- 
che », on ne les irouve pas +< hommes » car on trouve Allah 
à leur piace. — 1] reste à dire que l'« éloignement » et le ap 









à 
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Un autre d'entre eux a dit : « La Loi (ach-Charfah) 
est dépôt de confiance (amänah) et la Vérité profonde 
(al-H'aqiqah) en est le gardien sûr (amin) » (1). 

Un autre a dit: «On ne jeûne que le mois de Ra- 
madän dans lequel est descendu le Coran » @). 

Un autre a dit (en récitant les versets Cor. 20, 5-6) : 
Ar-Rahmänu ‘aläë-lArch : «Le Tout-Miséricordieux 
(est) sur le Trône», ici, dit-il, on fait earrêt» 
(wuqf) ; ce qui vient ensuite est début de phrase nou- 
velle (ibtidà’) : istaw4 la-Hu mû fi-s-samäwäti wä-mäà 
fi-kard' etc. : « est égal pour Lui ce qui est dans les 
cieux et ce qui est sur la terre, etc. » {3). 

Un autre a dit : « Je ne suis pas moi une Nuit Bénie 
(laylak mubärakah) pour que soit fractionné en moi 
tout commandement sage (4mr fakim) » (4). 


proche » ne sont pas nécessairement des choses de l’ordre 
spatial, mais qu'ils sont toujours des choses d’affinité subtile. 

(@) Léd. Haïd. porte seule par erreur amn = esécurité» au 
au lieu d'amin. 

(2) CE Cor. 2, 185: «Le mois de Ramadan {est celui) en 
lequel est descendu le Coran, en tant que guidance pour les 
hommes el en tant que signes évidents de la Guidance et (du 
Livre) de la Distinction. Celui qui voit le {croissant du) mois 
doit le jeüner, etc. » — L'auteur du propos suggère que le 
jeûne étant lié à la descente du Coran, on ne jeûne que le 
mois dans lequel le Coran descend effectivement sur Je jeû- 
neur. Ceci évidemment ne pouvait être dit que par quelqu'un 
ani connaissait l'événement par soi-même, chose qui s'expli- 
sue côémine un fait d'« héritage » spirituel mohammadien, 
Mais cela ne saurait être compris comme une invitation faite 
aux autres à ne pas jeëner le mois de Ramadan, car tout est 
question de proportion, et l’auteur de cette affirmation pou- 
vait Jagiquement répliquer à celui qui lui en aurait fait le 
reproche : « Vous ne recevez pas la descente du Coran et vous 
jeûnez : « Votre jeûne est une simple commémoration du véri- 
table jeûne lequel est nécessairement lié à la descente actuelle 
du Coran de même que voire mois de Ramadan n'est qu'une 
image du mois réel qui est « le mois d'Allah en tant que 
Ramadan » (car ce nom est aussi un des noms divins). 

3) Le verbe istawä, lorsqu'il est compté comme faisant par- 
tie de fa première phrase, à comme sujet ar-Rak’män et com- 
porte le sens de « siéger » ; le verset dit alors: « Le Tout- 
Miséricordieux sur le Trône siège ». Quand il est compté com- 
me inaugurant une phrase nouvelle, dont le sujet est mà fi-s- 
samätwäti wa-mà fi-l-ard, ce verbe est pris avec le sens de 
< se tenir en équilibre », « être égal », et la phrase est celle 
que nous avons traduite dans le texte. 

(&} Aïllusion à Cor. 44, 3- «Nous lavons descendu (le 
Livre Evident) dans une Nuit Bénie… dans laquelle est frac- 
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Un autre a dit : « Les Envoyés d'Allah sont Aliah ». 

L'un des hommes inspirés a dit : « L'obéissant à 
une mauvaise idée de son Seigneur. Le désobéissant 
s'en fait une meilleure » (1). 

Un autre d’entre eux a dit : « L'obéissance entraîne 
vers la Lumière et ia désobéissance vers le Feu, or la 
Lumière est plus brülante que le Feu ». 

Un autre à dit : « Les caractères naturels (al- 
akhläg) sont choses du ressort seigneurial (rabbâniy- 
yah), et les manières de comportement (al-ädäb) 
sont choses du ressort légal (char’igyah). 

Un autre a dit : « Les attaches (al-'aläiq) sont des 
réalités profondes (h'aqäiq) ; celui qui les néglige arri- 
ve facilement à les couper ». 

Un autre a dit : « À mesure que le serviteur coupe 
u ses attaches {aläiq) il perd des réalités {Raqäig) » 
(2). 

Un autre à dit : « Le voilé {al-mak'jäb)} est celui 
dont les connaissances s'étendent et lPélevé (al-’äli) 
est celui dont les connaissances s’amenuisent ». 

Un autre à dit : « Fuir les créatures est le propre 
des mauvaises natures » (3). 

Un autre a dit : « I n'y a pas de degré au-dessus 
du Bon Ordre (aç-CÇaläh') (4) ; c'est le degré qu'ont 
demandé à Allah les Envoyés, or ceux-ci sont les plus 
Savants par Allah d’entre ioutes les créatures ». 

Un autre à dit : « La science (al-ilm) est pour les 





tionné tout commandement sage ». L'auteur du propos insinue 
que dans son cas le commandement sage descendu n'a pas été 
fractionné mais est resté immuablement un. 


{A} Allusion à La Miséricorde divine universelle ; cf. Cor. 39, 
53: «Dis: à Mes serviteurs qui avez gaspillé au détriment 
de vos âmes, ne désespérez pas de la Mi corde d'Allah. En 
vérité, Allah pardonne tous les péchés ! En vérité, H est le 
Tout-Pardonnant, le Très- ricordieux ». 

(2) y a dans toute attache naturelle une réalité de la 
nature personnelle ; Fa « rupture des attaches » qui est une 
des notions de base du travail initiatique initial se rapporte 
surtout aux attaches venues de l'éducation et des habitudes. 

(3) Les natures pures et fortes peuvent subir sans dommage 
la proximité des autres créatures et aussi être généreuses 
que ce soit par acte délibéré où par simple irradiation béné- 
fique, 

(4j Cette notion est à prendre dans tous les sens : naturel 
et légal, physique et spiritnel, individuel et social, etc. 
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créatures (al-khalq}, Ta réalité {al-h'agiqah) est pour 
Dieu (al-H'aqq) ». 

Un autre a dit : « Les règles instituées (al-ah'kâm) 
n'annulent pas la Sagesse (al-H'ikmakh), et la réalité 
{al-h'agiqah) n'abroge pas le nom (al-ism), ni les 
prescriptions (ar-rasm) » (1). 

Ur autre à dit : «Devant ! Devant! Ne te détourne 
pas ! (At-amäma, al-amäma ! Là laltafit D (2). 


(à suivre) 


Mauobhyu-d-din [8x AraBi 
Traduit de l’arabe et annoté par 
M. VALsan. 


11) Les ah'käm (sing. h'ukm} el la H'ikmah sont de la même 
racine verbale et cela suggère déjà l'identité finale des règles 
instituées avec la Sagesse suprème dont elles procèdent. Ce- 
pendant cette dernière étant Üne au sens suprême, il semblerait 
que les premières, qui sont multiples et varient avec les légis- 
lations successives, et avec les conditions de circonstances et 
de temps dans le cadre d’une même législation, soient déta- 
chées et séparées de leur source principielle. Or il ne s’agit 
que de la même Sagesse première projetée dans la contin- 
gence variable et multiple de l’ordre cyclique. 





{2) Formule énigmatique. Les termes employés rappellent 
cependant un hadith qui enjoint au fidèle en prière de rester 
orienté vers l'avant et de ne pas se tourner à droite ou à 
gauche. lei on doit en avoir une application initiatique. — En 
outre les deux mots du début, peuvent l’un ou l’autre être lus 
al-imäm = <le chef». 
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plus de temips. >» Selon Lie-tseu d'ailleurs, « cesser 
d'être après la vie serait le grand malheur. » (ch. 4). 
Autre formule insolite, celle du chapitre 16 répétée 
au chapitre 52, où elle est liée à l'obtention du Tao: 
mou chen pou l'ai («que le corps (ou que le moi} 
disparaisse, pas de danger »}. La formule est ortho- 
doxe, et semble liée aux précédentes, mais le sens 
« danger » pour l'ai, esi moderne ; littéralement, 
fai, c'est l'exhalation des ossements effrités, on pour- 
rait dire les « cendres ». I] n'est donc pas téméraire 
de comprendre qu'après la mort, le corps ne laisse 
pas de cendres, ce qui est conforme à la doctrine 
classique de che-kiaï (« libération du corps »), dont 
il est dit qu'elle est une « fausse mort ». Or toutes 
ces caractéristiques sont celles, non pas de la « lon- 
gue vie », mais bien de l'immortalité, encore que Île 
caractère cheou (« longévité ») soit utilisé au chapi- 
ire 83 pour la définir (12). Et c'est aussi ce qu’on 
dit comprendre lorsqu'il est dit, au chapitre 28. que 
le sage, identifié à la Norme universelle, fait retour 
a l'état non pas de T'ai-yi, le Suprême Un, mais de 
Wou-ki, le Sans-faïle, le Non-Etre. 











Aussi, lorsque les textes d'époque Han attribuent 
& Luo-tseu diverses méthodes comme celles de l'éro- 
üque où de lalchimie nralérielle, ne s'agit-il pas à 
proprement parler d'un abus de langage, mais d'une 
interprétation en mode « extérieur » (iwai} de ce que 
Je Tao-te king exprime en mode « intérieur » (net), 
d'une descente au plan « terrestre » de ce qu'il expri- 
me en mode « céleste ». C'est dans ce sens qu’on 
peut qualifier de telles méthades de koueï, c'est-à- 
dire soumises aux influences d'en-bas. C'est que, 
enseigne Tehouang-tseu (ch. 88). conformément à 
Pévolution normale du monde, le Tao, expression 
de PUnité primordiale, s'est au cours du temps 
« déchiré ». « diversifié » (le), Or il s'est de Taa 
véritable que par le retour à l'Unité. 





Pierre GRISON. 


(2) La longévité, c'est au même chapitre, kiou (durée, 
pérennité}. 
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LE LIVRE D'ENSEIGNEMENT 
PAR LES FORMULES INDICATIVES 
DES GENS INSPIRÉS 
(Kitâbu-l-F'ièm biichârâti ahli-Fithäma) 


CHAPITRE SUR DES FORMULES INDICATIVES 
PORTANT SUR DIVERS SUJETS 


{Bäb ff ichéräti-him fi anwä'in chattä) 
(Suite) €} 
+ * 


L'un d'entre eux « dit : « Le malade, sa nourriture 
est médicament » (Ai-marfd'u aklu-hu dati (1). 

Un autre d’entre eux a dit : « Le blessé, sa parole 
est appel à la protection > (al-jarih'u kalämu-hu il- 
tijà (2). 

Un autre a dit : « La limpidité sans trouble c'est 
cela la limpidité (Aç-çafà bi-là kadar huiwa-c-çafà). 

Un d'entre eux a dit : « Le fard au khol sur les 
yeux n'est pas comme le khol lui-même ». 

Un autre d’entre eux disait : « Le khol a besoin de 
l'œil car il aime qu’on F'admire ». 


Ç} Voir ET. depuis marsavri) 19û3. 

Gi Dans Bax. 8 : Al-marad'u kallu-hu daw& = < la ma- 
ladie est toute entière remède », version qui présente d'ailleurs 
un sens profond quant à la signification ei au rôle naturel 
des maladies dans la destinée totale des êtres. 

{2j L'éd. Haïid, porte un mot déformé et incompréhensible : 
ai-h'r.h,. à la place de al-jarih’. s 
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Un autre dit : « C'est les yeux qui ont besoin du 
kho} car ce soni eux qui aiment paraître beaux ». 

Un d’entre eux a dit : « Celui qui n’a pas de côté 
{jthah} est tout entier face {wajh) » (1). 
! 


Un autre a dit : « La Science c'est : je ne sais ! > 


(al-llmu lé adri) (2). 
Un d'entre eux a dit : « Le peu de nourriture est 
nourriture ». 


Un autre dit : « Celui qui s'enfuit des créatures 
vers AHah ne connaît pas Allah » (3). 


Un d’entre eux a dit : « (Parler de) repos (sukün) 
avec Afah est une accusation sans preuves ({nha- 
mah) » (4). 


Un autre à dit : « La motion (h'arakah) avec Allah 
est départ -n voyage (rik'lah) » (5}. 

Un autre d’entre eux a dit : « L'homme véritable 
(ar-rajul}j est celui qui fait face à la Divinité (al-Ulü- 
hiyyah} avec la Divinité et Femporte, non pas celui 


{} Un étre « sans côtés » et < font entier face » est un 
étre identifié avec son essence ultime et qui n'a plus d'attri- 
buts distinctifs, car la « face » d'un ëtre est son « essence » 
notamment en termes de symbolisme coranique. Cor. 28, 88 : 
e Toute chose est périssante sauf sa face » selon lune des 
façons de comprendre ce verset {une autre façon en est : « Tou- 
te chose est périssante sauf Sa Face », ce qui cependant n'est 
qu'un autre pect de ja question: 

(@) L'éd. Haïid, porte un {exte déformé et inintelligible : e (ai- 
limu;, al-ilmu-t-irâädit} ». 

(8) Car, selon la Connaissanre 
tures De sont rien er «art que à 
est celle d'Allah. 

(4) Du fait même de la distinction signifiée par ls canjonc- 
tion « avec 5, i y « dualité » apparente et lant que celle-ci 
subsistera i] n'\ aura pas de repos (sukûn) véritable. 

€) On appelle h'erakah (qui est d'ailleurs l'opposé du snkûn) 
une motion spirituelle intérieure, qui peut aussi s’extériori- 
ser — c'est le cas le plus courant — par une commotion exté- 
rieure. 












sssentiele et finale, jes créa- 
5, €t leur existence {iwu:td) 
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qui lui fait face avec la servitude (al-ubädiyyah) » (1). 
autre récila le verset (Cor. 2, 210) : « Esi-ce 
qu'ils atiendraient seulement voir Allah venir chez 
eux en moi (ff) » ? (car il fit « arrêt » sur le mot ff 
lequel normalement signifie « dans » où « en » et se 
relie à ce qui suit, mais qui est compris ici comme 
prononciation, avec repos vocalique, de l'expression 
fiyya : « en moi ; quant au fexte du verset il se 
continue normalement ff z’ulalin mina-l-ghamäm 
< dans des baldaquins de nuages »} (2). 

Un autre a dit : « N'est pas Seigneur véritablement 
celui qui n'est pas serviteur > (3). 








Un autre à dit : « Le dépouillement (af-tajrid) en 
fait d’'Identité (at-Tarwh'td}) est de Yassociationisme 
{chirk), car de qui te dépouilleras-tu ? » (4). 

Un autre a dit : « L'idée du culte consacré exclusi- 
vement à J'Unique n'est pas valable Gkhlâçu-l-mu- 
ämalati E-1-Wäh'idi là yacih'h'u) > (6). 





A; On pourrait évaquer jei le combat de Jacob avec Dieu 
(Genèse 32, 24-39). 

(2) Le verset en disant : « Est-ce qu'ils attendraient seule- 
ment voir Allab venir chez eux dans des baldaquins de nua- 
ges, ainsi que les Anges » fait certainement référence à Ja 
descente divine dans la nuée chez les Fils d’ls . et que Île 
Ccran mentionne ailleu £ :s termes apparentés à ecux 
employés ici (ef. Cor. ?, 87: ind z'alalnà alay-kum al-ghamä- 
Le personnage qui en récitant ce verset a fait l'arrêt 
de Jecture mentionné ne f ait donc qu'apnliguer par antro- 
pepathie, à son propre cas, le phénomène théophanique. 

{33 Le Seigneur d'un serviteur est celui qui pourvoit aux 
bescins et au destin de celui-ci, car le serviteur ne peut rien 
par lui-même: ja for seigneuriale » est strictement 
liée à ja condition «€ se le » ; le € seigneur >» en tant 
que {el é'ant ainsi une peben atile el nécessaire aù «€ ser 
viteur », se trouve dans le fond au service de ce dernier : Il 
ne peut être € seigneur » s'il n'est « serviteur +; cf. le ha- 
dith: € Le chef d'un groupe est leur serviteur » (Sayyidu-t- 
gauwmi khädimu-hum). 

{45 Ce dent on se dépouillerait réellement serait une « autre 
réalité s, ef cela impliquerait au moins }a « dualité » essen- 
fielle, sison davantage. 

{5) Car à FUnique ne pourrait rendre un culte sincère que 
F'Unique Jui-même (et cela annule au fond fonte base à une 
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Un autre a dit : « La renonciation à user du licite 
est chose impossible, car le licite est indispensable » 
G). 

Un autre a dit : « La passion (al-hawä) prétend à la 
divinité et celui qu’elle vaine confirme cette préten- 
tion ». 


Un d’entre eux a dit : « La contrariation des natu- 
res est ignorance. Le sage est celui qui utilise sa 
nature (f’ab'a} » (I bis). 

Un autre a dit : « Celui qui emploie sa nature arrive 
chez Allah sans faligue ». 

Un autre disait : « La loi sacrée a été fondée sur 
l'opposition à la nature ». — L'entendant dire cela, je 
répliquais : « La Loi sacrée a été fondée sur la natu- 
re, et c'est paurquoi celle-ci J'accepte » (2). 

Un autre a dit : « Qui s'écarte des concupiscences 
{ach-chahawät} ignore leur secret, mais qui les suit a 
besoin d'une balance x (3). 











xx 


Un d'entre eux a dit : « La séance de celui qui a 
peur est guet inquiet ». 





activilé}. L'adorateur en tant qu'e autre est signe d’e ass0- 
ciation ». C'est pourquoi finalement ce n pas le culte unitif 
qui comple mais Fe essence unique » ou le identité essen- 
tielle » (vérité qui devient en fermes religieux ceci: ce n'est 
pas l'œuvre de l'adorateur qui est efficace mais }a grâce divine 
qui Passiste et l'accomplit}. 

(3) Ceci se rapporte au propos ascétique 
renoncer même à des choses permises Dar Joi. En vérité, 
et c'est ce que vent dire le propos du texte, ne peut s'agir 
que d’une renonciation partielle, qui concerne certaines des 
choses permises. 

(1 bis} Cette maxime et les trois qui la suivent ant une cer- 
faine allure « tantrique ». 

{3} MN est évident que le Cheikh al-Akbar rétablissait ainsi 
un équilibre rompu par l'affirmation unilatérale de son com- 
pagnon: mais il y a Heu pour deu s : différents de a 
< nature » : celle qui accepte la Le celle qui s'Y oppose, 
selon les cas; or cêtle dernière € accepte » elle aussi à sa 
façon, implicitement }& Loi qui prévoit les sanctions divines, 
soit dans ce monde soit dans l'autre, pour qui ne respecte pas 
les prescriptions. 

{3j Pour doser l'utile ef lagréable dans la mixture 














assez courant de 
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Un autre a dit : « La nuit de l'endetté est souci et 
son jour est humiliation ». | 

Un autre a dit : « La victime de l'injustice (at-maz' 
lim) est un vivant subsistant (h'ayy-qayyäm) » (D). 

Un autre a dit : « L'homme trisie est une perle ca- 
chée el un secret gardé que ne peut connaître que 
celui qui lui ressemble ». | 

Un d'entre eux a dit : « La Parole (al-kalâm) est 
Lui (Huwa), la halte est «chez» (inda), la monture 
est «sur» au sens de «selon» (alé), le bagage est 
«avec» {maa), la vision est « Vers > {l4}, la jouis- 
sance est < par » (bi), Paudition est < de la part » 
{min) et la Connaissance est « de » () » (1 bis). 

Un d'entre eux a dit : « La liberté est servitude par- 
faile » (2). | 

Un autre d'entre eux a dit : « La faim est retour » 
{ALjà' rujà'} @ bis). 

Un autre a dit : « La nourriture qu'ii donne est Sa 
prapre force » (Quiu-Hn quunwatu-Hu (3). 

Un autre a dit : « L'intelligence {al-agl} est une 
lampe qui à besoin de l'huile de l'Arhre Béni » (4). 














{3 Par allusion au couple de noms divins Al-Hayy A 
Qayyüm qui dans je Verset de l'Escabeau {Cor. 2, 256) son 
suivis Ge la précision qu'Allah « n'est pas pris par Fassoupisse- 
ment on le sommeil », et cela renvoie évidemment au propos 
précédent de notre texte qui parlait de Fe insomnie de l'en- 
detié >». | | ‘ ue 

{1 bis) Ce sont, aprés l'indication que Lui est je e sujet » 
apporte tout Je jangage. les conjonctions et pré- 
positions qui servent à référer à Lui: on arrive chez Lui, on 
s'appuie sur Lui, an va avec Lui, on regarde pers Lui, on se 
réjonit par Lui, on entend de Sa pari tou an L'entend}) et on 
à conpa ince de Lui ton Le connait}. El {ouf cela est agencé 
ici sur le {hème d'un voyage en Caravane VETs la demeure de 
la Béatitude sapréme. ee 
A. bebe traditionnel de canqition libre, par différence de 
celui qui à le siatui d'esclave, est soumis à toutes Jes obliga- 
ü ales. Dans un sens transposé, l'être délivré est un 
esclave parfail car selon sa naitre totalement réintégrée il 
voit et adore Aljab en foute chose. A L 

{2 bis) La faim incite au retour vers le principe nourricier 











“uguel se 














dont procède J'être. . 
(3) À remarquer que ce propos est basé au ‘ 
ra] sur l'identité, surtout dans lPécriture non-vocalis 
mot qût ei gnunpal. . ' 
{4j Référence aux termes du Verset de la Lumière (Cor. 24, 
Vintelligence humaine qui par sa nature essentielle (al- 


point de vue litté- 
e, des 





35 





77 


ÉTUDES TRADITIONNELLES 


Un des gens inspirés a dif : « L'homme véritable 
(ar-rajulÿ est celui qui fait son voyage sans se dépla- 
cer » {1}. 

Un autre d'entre eux a dif : « Le Connaissant (al- 
Arif}, quand il est en voyage n'a besoin de rien (lé 
yaftagir} » (2). 

Un autre a dit : « Lorsque les Connaissants sont en 
état de voyage la règle ordinaire du raccourcissement 
des arajisons légales obligatoires ne leur est pas appli- 
cable » (8). 

Un autre a dit : « Le voyage des corps décharge de 
la moitié de loraison légale et le voyage des esprits 
décharge de toute J'oraison légale, car le propos dis- 
ünctif (al-khit'äbi est chose d'ordre inférieur (suflf) » 
(4). 








CE 


Un des gens inspirés 2 dit « (Croire qu'on puisse) 
jouir du malheur est illusion » (5). 


Filrak} esi en principe intacte a besoin en fait, de Fonction 
de la grâce divine qui enlève les voiles survenus avec Îles 
conditions cosmiques. 

{5 Son voyage se fait par retrait de }a condition de l'espace 
ordinaire. On pourrait rapprocher cette parole du verset sui- 
vant de ja Bhagavad-Gita : de suis mouvant et cependant je 
ne viens ni ne vais. car i} n'y a pas de mouvement pour 
moi 





5 
Autre traduetion: € n'est nécessité {par rieni ». 
1 faudrait savoir de quel voyage il est question ici : s'il 
s'agit du voyage « s un des 
propés précédents, il € cas de 
raceoureissement ; mais si} ordinaire, chose 
j ï bien entendu, at nts, le non-r 
courcissement serail dû av fait que pour eux il Wy à y 
une différence d'état qui justifie Ja déc é : ils sent toujours 
chez -mémes, parce one auf «he La Jégitimité 
d'un iel comportetsent dépendra de l'état uel de l'étre en 
cause, la règle crée restera toujours € Allah aime que 
soient acceptées $es dispenses érukhas;, comme I} aime que 
soient acceplés Ses mandements (azäim) » {badith}. 

4} Jei, par contre, ji] s'agit de voyage en pur esprit et qui 
mène hors les conditions de notre monde. 
On doit étre eontent @'Allah à Foecasion du malheur, 
mais on ne doit, ni on ne peut, étre content du malheur lui- 
même, 
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Un autre a dit: «(L'idée de) jouissance de la 
parole (al-kaläm) est un voile : elle (la jouissance) 
ne saurait accompagner celui qui parle ». | 

Un autre a dit : « Celui qui se soucie de son Sei- 
gneur ne Le connaît pas ». " 

Un autre a dit: «La limpidité est une façon de 
parler {aç-çafäu ibärah)» QG) | 

Un autre a dit : « L'accomplissement de l'engage- 
ment est connaissance » (al-wafé'u marijah). 

Un autre a dit : « Le muiisme est un bien égaré (et 
recherché) » {aç-cumt'u d'âllah} (2). 

Un autre à dit : « La vengeance est vie » (3). 

Un d’entre eux a dit : « La faillite est la marchan- 
dise des hommes véritables (ar-rijb ». | 

Un autre a dit : « L'héroïsme (al-futumwah) consis- 
te en l'abandon de toute force et de toute capacité ». 

Un autre a dit : « L'Ami d'AHah ? Non ! » (Wa- 
liyyu-llähi, l&) A). 








Un d'entre eux a dit: «Le médicament est un 
mal » (2). | . 

Un autre a dit : « Le regard vers le Bien-Aimé est 
remède pour Je foible (3) mais il vicie les cœurs ». 


{1j Ceci est à rattacher à un propos précédent qui parlait 
de « Jimpidité 3s trouble >. 
42} Le mot d'éllah signif 





tout « une héte qui s'est égarée 
et qu'on recherche >. H X : là unc manifeste référence au 
badith: « La parole sage est la béie égarée (et recherchée) 
du crovant » (A4t-kelimatu-l-hakimatu d éllatn-i-ma min). 
{35 Référence possible à Cor. 2. 139: € Dans le talion il x 4 
de Ja vice, 6 étres doués d'intelligence ». ) | 
{) D est possible que ce refus concerne lune des deux 
acceptions du mot walf lequel étant un Fait peut s'entendre 
sait ax sens de maf'üt (participe pas soit au sens de fà h 
{participe présent}. C'est ce dernier sens qui esi refusé par la 
formuie du | 
{2} Au sens ordinaire un médicament est un Ma 
ire on autre mal, mais dans un Sens plus spécial, 1 
pourrait être un mal parce qu'il x a refus de se remettre inté- 
a} : à Dieu. 
a Doael ain ef. Bas. 2.780 ct V.E. 2.415. Le mis NO. 
2.406 a: damé'un tlé-Ialil, ee qui ne donne aucun sens, ei 
J'éd. Haid. porte ici: dawd'u-l-'il € remède des PAUVrES ES 
{On aurait pensé dans cette phrase à un dnwé'u-l'agnayn = 
«remède pour les yeux »). 
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Un de ces hommes disait : « Qui voyage a besoin de 
viatique ».— Je lui dis : « Et celui qui reste sur pla- 
ce a besoin de nourriture. 1} n’y à pas d'issue ! > 





Un d'entre eux a dit : « L'homme (vaui) son heure 
et son heure (vaul) son souffle ». 

Un autre à di Celui qui fait des différences 
entre ses caractères éminenis et ses caractères vis 
verra que son océan est bien vaste et il s'y noiera ». 





Un autre a dit : « Hon'y a gu'élévation de façon 
absolue (pour toute chose). H n'y a pas d' infériorité, 
car tout parvient à Lui, et ce qui parvient à Lui est 
élevé » (1). 

Un auire à dit : « 1} n‘y a absolument pas d’opposé 
dans Pexistence : richesse sans pauvreté, et celui qui 
a tué son âme pour une chose, son âme appartiendra 
à la chose pour laquelle i} l'a tuée ». 








Un autre a dit : « Les choses étranges se trouvent 
chez les étrangers » (Gharäibu-l-amri inda-l-ghurabä). 





Un autre a dit : « Posséder peu de ce monde est 
faiblesse; en posséder beaucoup est encore faiblesse ». 

Un autre a dit : « Chercher appui en Allah c'est 
renforcer Ja divinité des causes particulières (asbâb) ». 

Un autre a dit Le désir d'accomplir des œuvres 
d'obéissance est avidité (hirç) ». 





Un autre a dit : « La patience (aç-cabr) est : 
lance el cela coneitie une grave inconvenance de la 
part du parfait (al-kämil) : « Et Job quand i appela 
à son Seigneur : Le mal “a touché... (Cor. 21, 83) 
{3). Distinguer de laquelle des deux Mains divines il 


(1) Passage arellèle dans ÆKitfébu-i-Tarâjim Ibn Arabi 
(Hasäil I}, Haïderabad}. 

{2} Car chercher un appui en Allah à eur encontre c'est 
leur reconnaitre une efficacité. Le recours à Allah doit être 
non pas contre les «causes», mais pour obtenir de Lui lPéloi- 
gnement des épreuves ressenties. 

(G} Le cas de Job est cependant celui du parfait patient 
(CF. Cor. 38, 44: « Naus l'avons trouvé patient. Quel excel- 
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s’agit, lorsqu'il v a prise, c'est du pur associationisme 
(chirk) dans le domaine de la Royauté» (1). 


Un autre a dit: «Le dhikr caché est lâcheté (2), 
sauf dans son propre pays avec les siens » (3). 


Un autre a dit : « Certifier la sincérité des œuvres 
c'est renforcer le diable ». 


c. Sur l'Homme véritable (ar-Rajui} *. 


L'un des gens inspirés a dit : « L'homme véritable 





lent adorateur !»}, La règle des parfaits esl non pas de sup- 
porter et de ne pas se plaindre à Allah de Jeurs souffrances et 
malheurs, mais bien au cantraire de recourir à Lui ei pas à 
autre-que-Lui: en atiendant le soulagement demandé, eur 
patience même doit être «par Allah», non par eux-mêmes, ni 
par aucune autre chose que Lui. 

U3 Ceci d'autant plus qu’un badith dit: « Les deux Mains 
de mon Seigneur sont une seule Droite Bénie >. 

(2: Jubn. L'éd. Haid, porte ici le seu} tracé des leltres de 
Jubn, sans leurs points diacritiques. 

{33 Car chez les siens joue en sens inverse ja règle de 
pen-ostentation. 

















C9 Ce paragraphe est isolé et Uitré par ec traducteur. Les 
propos compris dans cette partie finale du dernier chapitre 
se rapportent pour la plupart à la notion spirituelle de Rajut $ 
ce terme signifie au sens ordinaire <homme », surtout d'âge 
mèr; pris dans un se exemplaire f} désigne l'homme par 
excellence, Pehomme véritable». Cette derniére expression est 
celle aui rend l'habitude notamment chez Guénon, le fchenn-jen 
&+ Ja hisrarchie taoïste et qui correspana au ferme des € pelits 
mystè Cependant, nous devons faire observer que dans 
quelques-uns des propos de ce paragraphe, le mot Rajut dés igne 
plutét Fe Homme Universel », al-Insân al-Rämit du Soufisme, 
auquel dans le Taoïsme correspond Je chenn-jen où le homme 
{ranscendant » {traduit encore par «homme divin») qui repré- 
sente le terme des «grands mysté >; nous retrouvons ainsi 
encore un cas ou les deux degrés initiatiques correspondants 
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est celui qui fait de son âme {de soi-même} l'Arche 
de Noé » (1}. 


Un autre d'entre eux a dit : < L'homme véritahle 
est celui dont le père est FEsprit (ar-Rûkh'} » (2). 


paraissent confondus, à part celui que signalait et situait 
Guénen dans La Grande Triade, eh. XVHE — Puisque Foces- 
$ se présente nous ferons ici une autre remarque. On se 
rappelle qu'an XVIIe cle ke qualificatif et en quelque sorte 
le titre d'ehomme véritable» fut appliqué à soi-méme par 
Martinés de Pasqual}iy, et Guénorn en avait relevé incidemment, 
el sans vouloir tirer aneune antre conséquence, la parenté 
symbolique taoïste {La Grande Triade, ch. IX et Etudes sur 
la Franc-Maçonnerie, vol. }, p. 74), Or si Fon ent compte des 
origines nord-africaines attribuées d'autre part à initiation 
des Elus Coëns, il se peut qu'une autre parenté isse plus 
explicable, tout au moins quant au cété lex des choses, 
dans un contexte africain d'où J'élément araba-islamique ne 
serait pas absent Nour sjovterons une autre constatation 1e 
minologique qui peut corroborer cette remarque. 1} existe dans 
térisine islamique, pour désigner les étres de la hiérarchie 
cachée dé Férdre initiatique, Pexpression de Rijälu-1-Ghayb. 
les « Hommes de l'inconnu s ou les « Hammes du mysière >, er 
celle-ci pourrait étre, elle-méme, rapprochée d'une autre expres- 
sion bien énigmatique apparue en Europe à la méme époque, et 
dont op n'a jamais d'ailleurs irouvé Fo ne. celle de € Supé- 
rieurs Jneünnusx, qui désignait les chefs de ia hiérarchie cachée 
de l'initiation maçonnique. 
























































U} On peut observer que Îe mot Safinah = « 
constilué des mêmes radicales que le mot nafs 
mais disposées en orûre inve â 








. À propos de lanalogie ét 
blie dans cette formule signalons qu'an retrouve la méme 
épithète appliqu à l'aide d'un terme éguivalent, à Sexyidnä 
AÏ dont on a dit: «11 est ja Grande uvelle fon-Naba a@l- 
#z'imi et PArche de Noë (Fnlku Nühki>x. Les termes Safinah 
et Pull sont tous Fes deux ersmoyés dans le Coran pour dési- 
gner che noachique, 

















(2) Gn sait que telle est d'aprés le Coran la paternité de 
Jésus. 
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Un autre a di : « L'homme véritable n'a qu'un 
seu} souffle (dhü nafasin wéh'idin}) » (4). 

Un autre a dit : « L'homme véritable est celui qui a 
deux pieds (rijläni} el ne s'empresse pas avec » (2). 

Un autre a dit : « L'homme véritable n'est pas ce- 
lui qui traverse Fair, mais celui qui est traversé par 
Pair » (8). 

Un auire a dit : « L'homme véritable est celui qui 
se tient tranquille {man sakana) » (4}. 





On récitait devant quelqu'un pendant qu'on élait au 





h'amâm (bain) — et moi j'écoutais — : « À Lui ap- 
parlient ce qui se tieni tranquille (mâ sakana) pen- 
dant la nuit el pendant le jour » (Coran 6, 18). — 1] 


s'exclama : « Et ce qui se meut ne Lui appartiendrait 
pas ? » Je lui ohservai : « Les termes du verseli sont 
à prendre comme tehérah {façon de parler suggestive) 
nor pas à la lelire : le < mouvement > (al-h'arakah} 
correspond à une « prétention » (de'w4} alors que la 
« tranquillité » (as-sukün) ne comporte pas de « pré- 
tention ». Il faut tenir comple des circonstances et 
exigences : l'expressiän « ce qui se tient tran- 
veut dire. dans le verse. < ee qui est hien 
{mé thabala), el en ce sens elle englobe aussi 





{ji L'éd. Haid Seule porte ici par erreur Shi nafsir 
iwéhidah = e possesseur d'une seule âme La notion du 
esouffle unique» correspond à celle dun Spirifns verbes} 
ité axiale de J'étre. 








{23 Le mot rijf = epiedx, «jambe», est compasé des 
mémes lettres que rajni = ehommes»:; l'auteur du propos 
suggère ainsi peut-être que «homme v ritable est celui qui 
veut denx hommes e* s'en fait pas état». 

(3) Cette formule mésestime en somme tous i 
chürismatiques corporcis et leur usage: étre « traversé par 
Pair» est une façon de dire que la constitntion de Fhémme 
véritable ne présente pas en soi de densité grossière et reste 
insaisissable par des moyens physiques. 

{4) Dans Féd. cette formule est donnée comme partie 
terminale de Ja 














pouvuirs 
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bien le « mouvement » (ordinaire. mais régulier) que 
le « repos » (proprement dit) ». 

Un autre a dit : « L'homme véritable n'atiend ja- 
mais » (1). 


Un autre a dit : « L'homme véritable est celui qui 
ne connaît pas ce-qui-esi-autre-qu'Allah ». 


Un autre a dit : « L'homme véritable esi celui qui 
pénètre en toute chose » (2). 

Un autre a dit : « L'homme véritable est celui qui 
procède de façon équitable {équilibrée} : il se compor- 
te avec les moments selon ce que les momenis amè- 
nent avec eux, et il se comporte avec les lieux selon 
ce que les lieux exigent » (3). 

Un auire a dit : « L'homme véritable, quand il par- 
Je, toute chose Fentend sauf les deux espèces d'êtres 
doués @e pesanteur (les hommes et les jinns) : il est 
comme je mort (de la tomhe) » (4). 

Un autre à dit : « L'homme véritable est cehti qui 
lorsqu'il fait une prosiernation à Allah, ne relève plus 
jamais sa têle ni dans ce monde ni dans Fautre » (9). 

Un autre a dit : « L'homme véritable est celui qui a 
reçu la Lieutenance {an-Niyäbah} x (63. 





QG; Parce qu'il vit dans l'éternel présent et que rien ne ni 
manque. 












{2) Ceci rappellera Île verset suivant de &-Gita : 
« Engagé dans cetie Voice, le sage se fond dans a 
réalité inconditionnée ; il devient tout pénétrant. atteint a 
Délivranee, et il est établi immanent dans ions les étres — à 
Pintérieur et à Pextérieur — il se ment à volonté». 





G) By a là une définition Lechnique du < sages (abh'akimi. 


4 Selon plusieurs hadith:, le mort nouvellement mis dans 
sa tombe est soumis à un examen et s'il est trouvé avec une 
foi non valable i} reçoit un coup qui Jui fait pousser un cri 
entendu par toutes les créatures <sauf par Îles deux espèces 
d'êtres doués de pesanteur ». 











{6} La prosternation est en Islam un symbole de ja « proxi- 
mité de Dieus ainsi que de l'extinction. 

(G} Ceci vise spécialement Je cas du ePôle de l’époque > 
{Gut'bu-z-Zamän). 
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Un autre a dit : « L'homme véritable est celui qui 
connaît toutes les langues et auquel on ne connaît 
aucune langue qui le conditionne ». 

Un autre a dit : « L'homme véritable est celui au- 
quel a éié donné ce que l'on a donné aux Envoyés 
divins et qui cependant reste ferme dans la confor- 
mité à eux sans s'éhranler » (1). 

Un autre a dit : « L'homme véritable est toujours 
en retraite dans la Présence divine (al-Had’rah) avec 
son € secret > (as-sirr} » (2). 

Un autre a dit : « L'homme véritable est celui sur 
lequel n'infiuent pas la perte des choses habituelles >. 

in autre a dit : « L'homme véritable est celui qui a 
droit de s'emparer de toute chose et qui s’attribue 
toute chose » (8). 

Un autre a dit : « L'homme véritable est celui qui 
dit : Allah ! et anéantit toute chose ». — Quelqu'un 
qui était présent répliqua : « L'homme véritable est 
celui qui dit : Allah ! et existencie toute chose ». 

Un autre a dii : Le brave (al-faléj est celui qui 
s'impose devant Dieu même (al-Haggi » (4. 

Un autre a dit : « L'homine véritable est celui qui 
se dispute avec la prédestination (al-gadr) » — de pré- 
cisai : « Après avoir vu (ce qui est inscrit; >», ei celui- 
ci se tut. 

Un autre a dit : « L'homme véritable est celui qui 
connaît la valeur de toute chose existante chez Allah 
et en acquitte le prix » 

Un autre a dit : « L'honyne véritable est celui qui 
ne saurait médire, du fait que toute chose lui est pré- 
sente » {5}. 

















des magämai des Légisiateurs 


ritiers 
res. et qui ne sont pas ébranlés 









{) D s'agit des «bé 
divins et des sciences Tr 
par da tentation de « légiférer » eux-mêmes, 

425 Le sirr est je point le plu eréi Qu FAR. 

G) Cf. NO. 2406 qui voc wa-guüd'ifu  ié-nafsi-hi- 
kulla chayin, alors que Bay 38-750 vocali wo-yud'ifa. = 
«et (a droit de s’attribuer toute chose ». 

(4) La notion de fat& est analogue à celle de rajul, avec 
une nuance spéciale de jeunesse et d'héroisme. — Là aussi 
on pourrait rappeler le cas de Jacob combattant avec Dieu, 

&) Le terme qui correspond à «médire» est yaghtébu qui 
par sa racine (ghâbai implique l'idée de l'absence de celui 
dont on parle. 
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* 
rx 


Un des gens inspirés a dit : « La Volonté divine 
(at-Macht'ah) est un Trône Suprême {4rch A'l&) au- 
dessus duquel il n°v a pas de trône » (1). 

Un auire d’entre eux a dif : « I] n'y a rien de pré- 
féré (mukhtär) dans F'Existence » (2). 

Un autre a dit : « Le déchaussement de deux san- 
dales (khalu-n-na'layn? découle d'un acte d'autorité 
{Rukm) non pas de la réalité même (des choses) (ha- 
gigah} » (8). 

Un autre a dit : « Admettre qu’il y a des causes 
{ilal) (efficaces par elles-mêmes, el non pas par le 
pouvoir seul efficace d'Allah} est glissade {zalal) ». 

Un autre a dit : « Les deux Poignées divines (al- 
Qabd'atäni) constituent une balance {mfrén) » (4). 

Un autre a dit : « L'Homme (al-Insän) est le but de 
FExistence ». 

« L’acte divin de donner est le 
} (alimdädu wähid) ». 


Un autre a dit 
même {dans tous les ca 





Un antre a dit : « L'insufflation (de Fesprit dans 


(ji La Machf'ah est appelée ailleurs par Ibn Arabi ele Siège 
de l'Essence de l'Gnités (Mnsfawë @hâli-l-Ahadigyah) (Cf. 
Kitäbu-t-Al;. 

(2) C'est-à-dire toute chose 
saire dans J'Existence univer 

(8; D s'agit du déchaussement des sandales auquel Moïse 
fut astreint par Allah dans la vallée sainte Tuiwé, Jorsqu'il 
apprôcha du Buisson Ardent {ef. Cor. 90, 12; ; Ja tradition 
dit que ces sandales ent faites de la peau d'un äpe trouvé 
mort, donc impures selon la volonté Jégiférante divine: l’au- 
teur du propos veut faire remarquer que cela n'est pas selon 
leur Réaïté ultime — toutes les choses existantes étant sain- 
tes et égales finalement , la disposition légale se basait certai- 
nement sur une réalité non-ultime des chôses, mais qui comp- 
tait dans l’économie fraditionnelle de la révélation moïsiaque. 

(4j D s'agit des deux Poignées divines dans lesquelles se 
trouvaient les germes humains tirés des reins d'Adam, l’une 
contenant les êtres destinés au Paradis, l'autre ceux destinés 
au Feu! les deux catégories d'êtres se font contrepoids et 
constituent en quelque sorte l'équilibre nécessaire de l'Ordre 
total. 








est également néces- 
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les êtres humains) est la même (an-nafkhatu wähi- 
dah)} » (4). 

Un autre à dit : « Les habilanis du Feu sont cou- 
veris d’un voile et les habitants du paradis sont égale- 
ment couverts d’un voile » (2). 


Un des gens inspirés à dit : « Le marcheur à pied 
{ar-râjil; est plus noble que le cavalier (al-färis}, par- 
ce que le cavalier a une monture, el tout être qui se 
tient sur une monture est voilé. du fait même qu'il 
est porté ». 

Un autre d'entre eux a dit : « La perte est un 
butin ». 


Un des gens inspirés a dit : e L'homme véritable 
est ciel obombrant et terre hamlbie » {8). . 
Un autre d'entre eux a dit « L'homme véritable 
est un soleil ». 
Un autre a dit 
lune >». n ne 
Un autre a dit : « L'homme véritable est celui sur 


l'extérieur duquel apparaît ee dont il est l'adorateur, 
fût-ce un corps inerte (jamäd) #0 | | 
Un autre a dit : « L'étre satisfait est installé dans 
Fépreuve ». 
Un autre a dit 
assoiffé ». + ne 
Un autre a dit : « L'homme véritable est celui qui 
fait des dépenses Hhérales >. 


« L'homme véritable est une pleine 


« L'homme vériiable est toujours 


Husiou à l'insufflation de ?'Esprif divin en Adam (ef. 
5, 29 et 28, 72), suggérant qu'essen liement tous jes êtres 
cn d “Pétat de perfection primordiale. 





(1) 4 
Cor. 
sont je méme et dans 


i es isolées pa s ce sGus-paragraphe 
{2) Les dix formules isolées par nous €n cé sou: paragra] 
le} ont pour 
stence uni- 








et qui ne se rapporteni plus à J'homme véri 8 
but d'affirmer l'équivalence des choses dans } 
verselle et leur identité au point de vue essentiel. 

as Ja tradition chinoise 








(3) Ceci rappelera le rôle du Wang dai è 
(cf. Guénen, La Grande Triade, ch. XVIH). 
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Un autre 2 dit : « L'homme véritable est celui pour 
lequel en fait des dépenses libérales ». 


Le collecteur de ces ichärât déclare : « Je n'ai in- 
cius ici que des paroles entendues par moi-même de 
la bouche de leurs auteurs. à l'exception de quelques 
personnages dont j'ai donné les noms. Et la louange 
est à Alah ! Le total de ces formules est de deux 
cents el quelque. « Et il n°\ a pas de force ni de puis- 
sance si ce n'est par Allah le Sublime et l'immense } » 


Muabvu-d-din IBN ARABi 


Traduit de l'arabe et annoté par 
M. VALSAN. 


88 


LA SAGESSE VIRGINAEE 


En parlant de « sagesse virginale » nous envisa- 
geons la Sainte Vierge non dans sa seule qualité de 
Mère de Jésus mais avant tout comme Prophétesse (1) 
pour toute la descendance abrahamique, ce qui nous 
permet de confronter le Magnificat avec divers pas- 
sages en quelque sorie parallèles du Koran. 

Le Magnificat {Luc, 1, 46-55) contient les enseigne- 
menis suivants : la sainte joie en Dieu ; l'humilité 
— la « pauvreté > ou le enfance » — comme condi- 
tions de la Grâce ; la sainteté du Nom divin; liné- 
puisable Miséricorde el son rapport avec la crainte ; 
la Justice immanente et universelle; le secours 
miséricordieux accordé à Israël, ce nom devant s'éten- 
dre à l'Eglise (2j puisqu'elle est, selon saint Paul, le 
prolongement et le renouveau supra-racial Gu Peuple 
Elu (83). De plus, le Magnificat parle de la faveur 
accordée à « Abraham et à sa race >, el non à Isaac 
et sa race exclusivement ; Abraham inclut tous les 
Sémites monothéistes, racialement et spirituellement, 

















G) Prophétie évidemment non Jlégiférante et fondatrice, 
mais illuminatrice et sanclificatrice. 1} x a chez les musul- 
mans up divergence de vue sur la question de savoir si Maryam 
fut € Prophétesse » (nabiyah) où simplement « ipte » 
Gvoliyah; : }a première opinion se fonde sur la suréminence 
de a Vierge, c'est-à-dire sur son rang inégalable dans la hié- 
rarchie spirituelle, iandis que Ja seconde opinion qui est née 
d'une théologie pointilleuse et crainlive, ne tient compie que 
du fait que Marie ne pouvait avoir de fonction légiférante, 
point de vu: € juridique . qui passe à cûté de j'issentiel 
avec un étonnant manque de sens dés proportions. 

(2) Cu zux églis compte tenu des schismes exférisurs. 

(3) € Israël son serviteur », dit le Cantique de ja Vierge, 
en précisant ainsi que Ja servitude sacrée entre dans la défi. 
pition même d'Israël, si bien qu'un Israë} sans cette servitude 
west plus le Peuple Elu et que, inve ment, upe communauté 
monothéiste non israélite s'identifie à Israël] — « en esprit et 
en vérilé » — par le fait même qu'elle réalise la servitude 
envers Dieu. 
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